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TRANCHE DE VIE 


À propos de drogues 





‘ai subi une éducation as- 
sez autoritaire de la part du 
père, tempérée par la pré- 
sence de la mère, qui n'a jamais été une 
- personne (épouse) soumise, qui a tou- 
_ jours eu un esprit critique développé et 
qui encore aujourd'hui continue à se 
défaire de tous les préjugés, de toutes 
les fausses valeurs. La preuve, c'est que 
les personnes qu'elle exècre le plus sont 
Georges Bush et Jean-Paul Il, et qu'elle 
a même voté écalo après avoir long- 
temps donné sa voix aux démocrates 
chrétiens. Je ne dis pas qu'on a cherché 
à m'inculquer l'insensibilité et la dureté, 
mais j'ai connu l'exigence d'obéissance, 
la contrainte, le contrôle, l'incompréhen- 
sion. Sans doute ai-je dû réprimer une 
part de moi-même, en tout cas avais-je 
du mal à m'exprimer. La preuve, c'est 
que j'étais très colérique et explosais 
régulièrement, déchargsant ma ran- 
coeur, mon malaise dans des accès de 
colère subits et incompréhensibles, non 
adéquats, violents. Jusqu'il y a peu, je 
portais cette certaine haine et cette vio- 
lence en moi. Elles étaient contenues 
dans l'idéologie que j'avais adoptée pour 
m'opposer radicalement à l'éducation 
que j'avais subie, en prendre le contre- 
pied. Etais-je un fanatique? Un jeune 
être, qui, s'étant vu empêché de 5e fier à 
ses propres sentiments, les avaient en 
quelque sorte “enchaïnés" en continuant 
à les réprimés au profit d'une idéologie? 
Mon père voulant m'enseigner certaines 
fausses valeurs, un certain type de com- 
portement, par des moyens contrai- 
gnant, m'étais-je sacrifié à une autre 
idéologie, opposée à ses valeurs? En 
tout cas j'étais communiste (je le suis 
* toujours), imprégné de Marx et de Ba- 
kounine, et aussi de Netchaïiev, prenant 
ainsi la défense de tous les actes terro- 
ristes tant qu'ils étaient de “gauche”, 
ainsi que du totalitarisme chinois et so- 
viétique. J'admirais des dictateurs. Jus- 
qu'à Napoléon. Je voyais en Staline 
essentiellement le vainqueur de l'Allema- 
gne nazie. Je déclarais fièrement que 
Pour la juste cause j'étais même prêt à 
éliminer mes amis s'ils se mettaient en 
travers de mon chemin. Que la fin justi- 
fiait les moyens. Borné, je méprisais tous 
ceux. qui étaient d'une autre tendance, 
ceux qui S'habillaient trop bien, ceux qui 
étaient trop bien coiffés, ceux qui écou- 
taient “de la musique commerciale": les 
bourgeois. Je haïssais les hommes en 
général, les considérant comme fonda- 
mentalement mauvais et indignes de 
toute confiance. Pour -peu, j'aurais pré- 
conisé une rééducation violente style 
lavage de cerveau pour jeter les bases 
de la société communiste de demain. 





Létselé. -Létisnne doc 


Mon communisme ne reposait pas vrai- 
ment sur l'opimisme. Saoul, je crachais 
mon alcool et ma haine, j'extériorisais 
mon mépris et je ne pensais qu'à foutre 
la merde. Antisocial. 

Comment se fait-il qu'aujourd'hui je sois 
si étrangement paisible, serein, disposé 
à accorder plus de confiance à l'humani- 
té, du moins à celle qui m'est proche? 
Dirais-je gentil? Par la culture? Par la 
diversité des fréquentations? Par l'amé- 
lioration des relations avec les parents, 
qui tous deux ont évolué positivement? 
Aujourd'hui je me retrouve avec une 
amie, une jeune fille cioîtrée dans un 
home. Pour fugues, vols, joints, pour 
avoir emmerder les profs; et si on laissait 
faire, elle Sombrerait sans doute dans 
l'héro. Pourquoi? À-t-elle subi elle aussi 
une éducation trop sévère? Je n'en sais 
rien, Car je n'ai pas enwie d'en discuter 
avec elle pour prendre un ton moralisa- 
teur, pour donner des conseils, pour 
juger, pour évaluer, pour interpréter (voir 
Rogers et Porter). Comment pourrais-je 


possible par notre société. Société du 
nihilisme et de la toxicomanie, comme 
l'annonçait Nietzsche. Son précepte 
n'était-il pas de vivre dangereusement? 
Mais selon lui, ce n'était pas par la dro- 
gue, c'était affirmativement, en croquant 
à pleines dents dans la réalité, en l'ac- 
ceptant. Pour ces jeunes, la drogue 
n'est-elle pas un moyen pour voiler cette 
réalité insupportable? Qui, mais c'est la 
réalité insupportable de la société nihi- 
liste justement. Le résultat d'une effet 
cumulatif, de négation de soi en néga- 
tion de soi. Ces jeunes sont le fruit de 
cette succession de négativités, ils por- 
tent en eux toute l'évolution de nihilisme. 


Cette fille, je l'affectionne (aimer, c'est 
aimer "qualités" et "défauts") pour son 
esprit rebelle, pour son anti-conformis- 
me. Mais peut-être que cet anticonfor- 
misme ne se limite finalement qu'à la 
seule fascination pour la drogue? C'est 
pourquoi j'ai été très ému à la lecture de 
"C'est pour ton bien” d'Alice Miller, où le 
cas de Christiane F. est merveilleuse- 
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lui reprocher de fumer du shit, moi qui 
prône l'autonomie individuelle et le droit 
pour chacun de disposer de sa propre 
personne comme il l'entend! Autorisation 
de délirer, droit de défonce. Moi, qui ne 
m'en prive pas, mais d'une manière plus 
pacifiste que jadis. Elle a un problème. 
Pourtant, sans commencer à l'idéaliser, 
je la trouve si naturelle. Elle a des élans 
dé tendresse très émouvants et elle est 
lucide: elle sait que ce qu'elle fait est 
con, mais elle le fait quand même. 
Comme le fumeur qui sait que fumer nuit 
à Sa santé (tiens?}, mais qui ne sait 
résister à ce besoin. Combien de jeunes 
n'éprouvent-ils pas le besoin de se muti- 
ler, de se taillader les veines. Un signal 
d'alarme? Alors que beaucoup d'entre 
eux ont l'air si bien dans leur peaul Re- 
cherche d'une vie intense, rendue im- 


ment analysé. À quel point cette analyse 
est-elle applicable au cas de la fille dont 
je pare? Evidemment, j'éprouve beau- 
coup de plaisir à parler de cette person- 
ne, mais si je le fais ici, c'est parce que 
je pense que beaucoup d'autres sont 
dans mon cas. S'ils veulent aider la 
personne qui se sacrifie à la drogue, il 
leur faut d'abord bien comprendre le 
problème, aborder la question par sa 
cause, reconnaître que le problème ce 
n'est pas la drogue, mais bien le drogué. 
Et son problème remonte à la petite 
enfance. Et il est en relation avec pa- 
rents et société (nihiliste), Comme je l'ai 
fait plus haut, au sujet du sacrifice de soi 
à l'idéologie, je citerai donc Alice Miller. 


Son propos est de critiquer l'éducation 
"classique" qui aboutit à une négation de 


soi. Education rigoureuse: inflexibilité, 
dictature, système de surveillance, con- 
trôle, incompréhension et manque de 
sensibilité aux véritables besoins de 
l'enfant. À cela vient s'ajouter l'abus de 
tendresse altemant avec le rejet et l'a- 
bandon. Les parents qui manipulent 
l'enfant en fonction de leurs propres 
besoins. 


Un enfant soumis à l'autoritarisme de 
ses parents, de son père en particulier, 
n'a jamais la possibilité de ressentir 
consciemment en lui l'enfant attaqué et 
sans défense. |l est seul avec sa propre 
souffrance, au sein de sa famille et à 
l'intérieur de son propre moi. Dès le 
départ, il a été contraint d'étouffer en lui 
l'enfant vivant. || n'a pas la possibilité de 
vivre ses sentiments, puisqu'il ne lui est 
pas permis de haïr son pére. Il ne veut 
pas le haïr, parce qu'il l'aime. || aime son 
bourreau, voilà le drame. Mais qu'ad- 
vient-il des affects refoulés? Ils ne dispa- 
raissent pas, ils sont détournés vers des 
objets de substitution, pour épargner le 
père. Le déplacement des affects "mau- 
vais" sur des personnes plus indifféren- 
tes permet de sauvegarder la relation au 
père qui est considérée consciemment 
comme “bonne”. Détournement vers le 
nouvel ami de la mère divorcée par 
exemple. Vers les professeurs. Vers les 
policiers. 

Un enfant docile et bien conditionné ne 
doit pas éprouver ce qu'il ressent effecti- 
vement, mais se demander ce qu'il de- 
vrait ressentir: quand on lui propose du 
hachisch, il est évident qu'aux ja de 
Christiane F. qu'elle ne re lus réfu- 
ser. L'enfant a appris à nier ses propres 
besoins, ses émotions, ses sentiments: il 
sacrifie son propre moi. Tout son effort 
vise uniquement à atteindre ce sacrifice, 
autrement dit à être cool. Pour parvenir 
à cet état et ne pas éprouver d'émotions 
indésirables, il faut recourir au hachisch. 
Etre dans les vapes, avoir l'air mysté- 
rieux, paraître, être cool. Se construire 
un faux moi, Mais cet idéal le plus parfait 
est précisément le plus difficile à attein- 
dre pour un adolescent. C'est à l'âge de 
la puberté que l'homme vit ses senti- 
ments de la façon la plus intense, et la 
lutte contre ces sentiments à l'aide de la 
drogue (hachisch, valium, tranquillisants) 
équivaut à un meurtre de l'âme. Pour 
que le sujet puisse donc encore sauver 
une part de sa vitalité et de sa sensibili- 
té, il faut qu'il utilise un autre drogue qui 
ne le calme pas mais au contraire l'ex- 
cite (speed, stimulant). L'enfant s'efforce 
de maîtriser ses sentiments et de mani- 
puler ses propres émotions à l'aide de la 
drogue. Lorsque les vieux moyens ne 
suffisent plus à assurer le contrôle voulu, 


Christiane F. passe à l'héroïne. Avec 
l'héroïne s'installe la dépendance, la 
possibilité de manipulation et l'indépen- 
dance vis-à-vis de ses propres senti- 
ments disparaissent C'est une rêgres- 
sion totale au stade du nourrisson. Dé- 
pendance, angoisse du manque. Si le 
hachisch laissait encore l'espoir d'une 
libération et d'une indépendance "coo!", 
avec l'héroïne il apparaît très vite qu'il 
faut s'attendre à une totale dépendance. 
La drogue dure prend en définitive la 
fonction du père irascible et violent à qui 
l'on était entièrement livré dans son 
enfance comme à l'héroïne maintenant. 
Suivent mensonges, insensibilité, cruau- 
té vis-à-vis de l'autre. C'est le père en 
Christiane F. qui se montre cruel. Cetie 
identification avec l'agresseur l'aide 
encore à refouler sa faiblesse, à se sen- 
tir au contraire forte aux dépens de l'au- 
tre et à survivre. Ce gel des sentiments 
finit par rendre la vie absurde et conduit 
à des idées de suicide. Si on se rend 
dépendant des parents, il y a toutes les 
chances pour qu'on cherche ensuite à 
les punir par la toxicomanie ou par un 
suicide. 
Ma copine est dans un home. Mais es- 
sayer de remédier aux sévères dom- 
mages subis dans l'éducation de la pe- 
tte enfance par de nouvelles mesures 
éducatives est la plus mauvaise solution. 
On continue à faire taire les modes d'ex- 
pression de la personne à aider. 
La toxicomanie débute par une tentative 
de se soustraire à la domination des 
parents, par un refus de répondre à 
leurs exigences, mais elle conduit en 
définitive à un effort constant par ras- 
sembler des sommes énormes - comme 
le petit bourgeois qui économise sa vie 
durant pour sa Peugeot 405 et sa mai- 
son avec jardin, seules valeurs que la 
société reconnaît, seules valeurs à tra- 
vers lesquelles il peut s'affirmer - et se 
procurer la "dope" nécessaire: c'est en 
fait une forme d’asservissement tout à 
fait bourgeois! 
Voilà, je terminerai en disant que la solu- 
tion n'est pas de culpabiliser la person- 
ne, ni d'amalgamer toute recherche de 
défonce (un pet parce que c'est bon) 
avec un problème psychique. Mais si on 
ressent qu'au-delà des joints, il y à ma- 
laise, le vrai est de l'aider à affirmer son 
moi, d'encourager la confrontation avec 
la réalité, l'aider à affirmer son indivi- 
dualité dans une société de massification 
et de tabous. Et je reprendrai les paroles 
d'une lecteur (André Bercoff) avec les 
armes absolues de l'humour, de l'imagi- 
nation et de la tendresse". 
X Benny THYRION 
15 rue Léonard Terry à 4000 Liège 


FRANCE / POLÉMIQUE / RÉVISIONNISME ET ULTRA GAUCHE 


Les Ennemis de nos ennemis 


ne sont pas forcément nos amis 


Voilà dix ans que la Nouvelle droite, en lutte pour terrasser l'hydre totalitaire et l'égalitarisme réducteur, a découvert l& 
droit à la différence, et les antiracistes professionnels commencent à peine à s'apercevoir qu'ils ont été pigeonnés. 


En quête de ce qui lui manque le plus: 
des idées neuves, l'extrême droite mus- 
clée lance maintenant son OPA sur les 
survivants de ce qu'on appelait naguère 
l'ultra-gauche. 

Deux organes, "Nationalisme et Répu- 
blique” et le “Choc du mois”, se sont fait 
une spécialité de ce recyclage: s'y étale 
la prose vengeresse de contempteurs de 
la production marchande, sous pseudo- 
nyme ou à visage découvert. Au motf 
que gauche et droite sont à mettre dans 
le même sac, et que les extrêmes, c'est 
bien connu, $8 touchent, il faudrait re- 
joindre ceux qui, Sur la rive opposée, 
refusent le consensus politique actuel et 
dénoncent le mercantilisme, l'américa- 
nisme et quelques autres ismes de base. 
Que les faiblesses propres au milieu 
uitra-gauche aient pu conduire certains à 
de telles dérives nous amène à réaffir- 
mer quelques principes qui ne devraient 
pas avoir besoin d'être rappelés: on ne 
dialogue pas avec des gens qui s'aco- 


quinent avec l'extrême droite, même si 


leurs ennemis officiels, familiers dés 
rackets humanitaires, sont nos ennemis 
réels. On ne lutte pas avec eux contre la 
répression qu'ils appélient, même si on 
refuse que l'Etat S'arroge le monopole 
de la vérité historique. Laissons les lea- 
ders de ces deux équipes s'empoigner 
par avocats interposés pour faire homo- 
loguer leurs buts. Nous n'avons rien à 
voir dans ce match complètement nul. 
On connaît un des ressorts de la dialecti- 
que gauchiste: être plus démocrate que 
les démocrates bourgeois pour les forcer 
à se démasquer en faisant apparaître les 
failles de la démocratie et ressouder 
ainsi la phalange des irréductibles face à 
l'ennemi commun. Cercle vicieux s'il en 
‘est. Car sous prétexte de ne pas hurler 
avec les loups, on en arrive à défendre 
une horde de la pire espèce. Ainsi, au 
nom du respect de la liberté d'expres- 
Sion, fétichisée, et de la solidarité avec 
toutes les victimes de la répression, 
certains demi-soldes soixante-huitards 
se sont mobilisés pour la défense des 
théoriciens et des propagandistes des 
thèses révisionnistes, sans prendre gar- 
de, ou si peu, qu'au-delà des individus, 
ils apportaient leur caution gauchiste à la 
remise à neuf idéologique d'une extréme 
droite en cours de recomposition. Les 
grands prêtres de l'Eglise de scientologie 
révisionniste ne s'y sont pas trompés: 
grâce à cette complicité active, ils ont su 
faire tomber le tabou qui empêchait toute 
diffusion de leurs idées au-delà des 
chapelles d'un néo-fascisme racomi. 
Tant que l'extermination des Juifs d'Eu- 
rope n'avait pas été niée où, à tout le 
moins, réduite à la dimension d'un détail 
acceptable, ces théories étaient condam- 
nées à une vie semi-clandestine honteu- 
se. 
Historiens dits révisionnistes et nostalgi- 
ques du national-socialisme ou du socia- 
lisme national semployent donc à faire 
sauter le verrou, transformant une vérité 
partielle - la manipulation démocratique, 
sioniste et stalinienne de l'entreprise 
génocidaire des nazis - en un mensonge 
total, la négation des chiffres et la tritura- 
tion de la mémoire aboutissant à l'effa- 
cement de ae même... Mais ce 
nouvel habillage n'aurait pas été davan- 
fage présentable si des rescapés du 
gauchisme  soixante-huitard n'avaient 
apposé leur label critique et révolution- 
naire sur la marque de fabrique trop 
voyante; et, surtout, s'ils n'avaient ap- 
porté au délire faurissonnien sur les cha- 
mbres à gaz un semblant de cohérence 
logique en l'insérant dans un contexte - 
marxiste pour en faire la clef de voüte, 
garantie sur mèsure, d'une pseudo-criti- 
que radicale de l'idéologie dominante. 


Aux habituels ressorts intellectuels el 
psychologiques qui déterminent la pas- 
sion antisémite, cette gauche ultra a 
donc ajouté les siens: le complotisme, la 
conception de l'idéologie comme men- 
songe, avec son culte illuministe de la 
Vérité, le gotha du scandale et de la 

persécution. Mieux encore, les poursui- 
tes pénales comme les critiques de tous 
bords sont sensées témoigner pour ces 
martyrs de la Vérité traquês par un ad- 
versaire aussi extraordinaire que malfai- 
sant, acharné à saper dans l'ombre 
l'oeuvre de la vieille taupe. Certains pou- 
vaient y voir la main de la CIA, d'autres 
celle du KGB, d'autres encore celle d'Is- 
raël, ou des trois à la fois, le résultat 
était le même. La théorie du complot a, 
en général, le double avantage de pro- 
poser Une Solution simple, voire simplis- 
te, à des problèmes compliqués et de 
donner à ceux qui savent l'impression 
d'être plus malins que les autres qui ne 
sont pas au parfum. Et si elle a le gros 
inconvénient d'être d'une très basse va- 
leur explicative, puisque les arguments 
sont interchangeables et s'annulent, elle 
satisfait néanmoins à la demande: dési- 


qui faisait le fonds de commerce du ra- 
cisme ordinaire. Car du Juif, coupable 
idéal, puisque figure de l'ennemi sans 
terroir, sans visage nettement défini et 
vecteur du capitalisme apatride, on 
passe facilement à l'Etranger inassimila- 
ble et à son influence désagrégatrice sur 
le corps social. 

Ce recyclage des lieux communs du 
nationalisme raffiné comme des formes 
plus rustiques du fascisme brun serait 


resté étroitement circonscrit, si ne s'était . 


présenté un climat social propice. Sur le 
terreau fertilisé par le chômage, les cri- 


ses, la restructuration du capital et l'ef- 


fondrement du mouvement ouvrier tradi- 
tionnel ont levé un mouvement favorable 
à cette révision de l'histoire complémen- 
taire de la mise au rancart des idéaux 
progressistes menée tambour bBatiant 
par l'élite rose au pouvoir. 

La Nouvelle droite s'est approprié avec 
d'autant plus de délectation certains des 
thèmes néo-soixante-huitards, comme le 
droit à la différence et le respect de 
l'identité, qu'ils sont indissociables du 
principe communautaire sur lequel repo- 
sent les nouvelles solidarités. Elles se- 


gner à la vindicte un bouc émissaire faci- 
lement identifiable. Co 
WA LIONS. 
Nous PAS 
VERS UNE 











De même, ne voir dans l'idéologie qu'un 
impur mensonge qu'il suffirait aux Bons 
de dénoncer pour que la Vérité pure 
sorte immaculée du puits où les Mé- 
chants la tiennent prisonnière, cette 
conception s'est nourrie de la décau- 
verte, puis de la dénonciation obsession- 
nelle et exclusive des réelles falsifica- 
tions du stalinisme. Inutile dès lors de 
poser les questions: pourquoi tel men- 
songe, plutôt que tel autre, at-il trouvé 
un écho? À quel besoin social répond 
cette fausse conscience? À quel moment 
surgit la question, à quel autre la répon- 
se? Et qui formule l'une et l'autre? Ici 
encore la dénonciation furieuse tient lieu 
d'explication. 

Ainsi, l'hyperrationalisme des révisionnis- 
tes, désormais couverts sur leur gauche, 
a-t-il rejoint l'hypercriticisme de gauchis- 
tes traquant toujours plus avant dans 
ses retranchements la mystification de 
l'historiographie bourgeoise ou stalinien- 
ne. La destruction des Juifs n'entrait pas 
dans les catégories d'un matérialisme 
primaire qui érige une rationalité écono- 
mique étriquée en "deus ex machina" de 
l'Histoire. Plutôt que d'élargir les instru- 
ments conceptuels pour saisir le réel, il 
était plus simple de retailler la réalité à fa 
mesure prescrite en en retranchant le 
corps du délit, décidément trop encom- 
brant; et en accusant les victimes d'avoir 
tout inventé, on exonérait les assassins. 
C'est ainsi que la thèse du complot juif 
est réapparue sous la forme du complot 
sioniste, avec, dans son sillage, tout ce 
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raient destinées, nous dit-on, à rempla- 
cer celles nées des conflits de classes, 
et offriraiént, au-delà des clivages politi- 
ques et sociaux traditionnels, des points 


in 









d'ancrage pour résister au mércantiisme 


généralisé de la vie sociale. 

Or, loin de reconstituer le lien social, ces 
solidarités fantasques et sécurisantes 
s'inscrivent dans l8 mouvement de ré- 
gression qui à conduit l'intelligentsia à 
faire table rase des références interma- 
tionalistes et mondialistes pour prôner le 
repli sur le local, l& groupisme, le cultu- 
ralisme, lindividualisme exacerbé.. Haro 
sur l'unité de condition et de lutte des 
exploités de tous les pays, comme sur 
l'universalisme des Lumières, identifié au 
cosmopolitisme et aux idéologies totali- 
santes, voire totalitaires! Place à ces 
espaces de civilisation façonnés par 
l'Occident chrétien: la région, la nation, 
et même l'Europe des peuples de l'A- 
tlantique à l'Oural, avec leur cortège 
d'exploités de tous genres et de tous 
horizons - pudiquement baptisés exclus 
par les préposés à l'intégration. Dites- 
moi où, et en quel pays? chantait Villon. 





Même enjolivé de l'adjectif 
libertaire ou communiste, 
le révisionnisme n’est 
qu'une extravagante 
variété d'antisémitisme 





du. Mais faire de Disneyland, de 


Antiracistes et racistes se répondent 
pour définir le statut spécial du Bon E- 
tranger sans rien changer à sa condition 
d'ilote. Le procédé de réduction est rodé 
qui consiste à mettre l'accent sur des 
conflits secondaires ou illusoires pour 
masquer les antagonismes fondamen- 
taux. 

Persuadées qu'elles profanent ainsi le 
saint des saints de la modernité, la gau- 
che ultra et la droite extrême entrent en 
transe au vu de certains effets du capita- 
lisme restructuré: les conséquences 
dévastatrices de la technique et de la 
culture de masse made in USA les men- 
songes de l'information manipulée par 
les médiacrates, l'atomisation de lindivi- 
la télé- 
vision américaine et de la recherche d'un 
lieu d'enracinement, l'enjeu d'un combat 
politique majeur, voilà qui ne mange pas 
de pain, mais permet tous les amaiga- 
mes. 

Que chacun des camps refourgue les 
vieilleries du voisin en co présenter 
du neuf pose tout'au plus le délicat pro- 
blème de savoir qui est le dupe et qui 
limbécie, étant entendu qu'aucun des 
deux ne rachète l'autre. Ceux qui se 
PÉOTARENR des causes pour compren- 
dre les effets n'ont rien à découvrir dans 
ce pot-pourri Les délires résiduels de 
Mai 68 se méient TRE aux 
ant-<tainisme de guerre froide comme 
liant. Notre refus du consensus démo- 
cratique et de l'uniformisation marchan- 
de du monde se situe aux antipodes de 
cet anti-capitalisme aux remugles néoc- 
payens qui a toujours agrémenté la vi- 
trine de la vieille boutique national-réac- 
tionnaire. Qu'elle s'efforce de se refaire 
un look branché. en utilisant les services 
de: transfuges gauchistes et en accueil- 
lant des pourvoyeurs en rhétorique situa- 


tonniste ne suffit pas pour donner le: 


change sur la nature de [a camelote 
exposée, N'est abusé Que celui qui veut 
bien s'y laisser prendre! 
Pour les amateurs de chassé-croisé, un 
centre de transit obligatoire: La Vieille 
Taupe, librairie qui fut, autour de 68, le 
leu de rencontre entre la mémoire des 
révolutions passées et les rêves de cel- 
les à venir. Sous la houlette de l'ancien 
propriétaire des murs, redécorés depuis, 
elle est devenue une officine autour de 
laquelle grouillent et grenouillent une 
bande de francs fachos, de sournois 
antisémites et d'obtus communistes pas 
gênés par de telles fréquentations. Pain 
béni pour tous ceux qui trouvent dans 
son existence leur meilleure raison d'e- 
xister. 
Car les élucubrations des gourous du 
révisionnisme, et les talents de provoca- 
teurs de son Mar caen se nourris- 
lèurs es les plus ii es, qui 
prétendent les bâillonner en imposant 
par le biais des tribunaux une vérité 
officielle, prospèrent depuis quarante 
ans sur l'exploitation de l'horreur nazie et 
d'une identité juive bricolée, tripotent les 
droits de l'homme au profit de l'Elysée et 
du PS et trouvent dans les lepénistes et 
les revenants du vichysme des repous- 
soirs idéaux pour se faire valoir. Critiquer 
radicalement le fascisme et le révision- 
nisme, c'est, en premier lieu, ne pas 
oublier les rapports sociaux qui les por- 
tent; c'est aussi refuser le chantage de 


l'antifascisme et le consensus. droit. 


de-lhommesque au nom duquel on 
devrait, dès lors qu'on remue des cada- 
vres dans un cimetière (NdiR : l'affaire 
de Carpentras}, se retrouver aux côtés 
des curés, des politiciens complices de 
toutes les entreprises liberticides, des 


gros bataillons de la droite bien-pensan- 


te, des besogneux de SOS-Racisme qui 
approuvent l'expulsion des clandestins, 
des Socialistes puant encore le sable 
chaud de leur entreprise néo-coloniale 
(NdIR: la guerre du Golfe} et expulseurs 
d'émigrés en transit Ce qui n'implique 
pas de discuter avec les révisionnistes, 
ou de les soutenir contre la répression 
qui, à chaque fois, représente pour eux 
un vivifiant appel d'air. Même enjolivé de 
l'adjectif libertaire ou communiste, le 
révisionnisme n'est qu'une extravagante 
variété d'antisémitisme - la seule forme 
néanmoins sous laquelle il pouvait re- 
surgir dé nos jours dans l'arène Poe 
que. 
Nous devons traiter les bouffons ultra- 
gauches de l'extréme droite pour ce 
qu'ils sont: des ennemis. 
%* Daniel Guerrier, Louis Janover, 
François Lavacquerle, 
Massimo Prandi, Serge Quadruppani 
C/0 L'Herbe rouge 
1 bis rue d'Alésia, 75014 Paris, France 


S'associent à ce texte : Alain Bihr, Domi- 
nique Bouyahia, Gérard Chenet, Hervé 
Denis, Régine Eveno, Guy Fargette, 
Jean-Michel Kay, Claude Gagliardi, 
Jean-Pierre Garnier, Jimmy Gladiator, 
Frédéric Goldbronn, Sania Gontarbert, 
Mustapha Had) Aras, Christine Marti- 
neau, Gérard Mélinand, Luc Mercier, 
Claude Nepper, Alain Robic, Daniel 
Saint-James, Rina Saint-James. 


COURRIER 


Salut AL 


Je suis ce qu'on appelle un taulard con- 
damné à perpète, avec pour seul horizon 
des barreaux tricolores noirs, jaunes, 
rouges. Je suis désespéré. Et pourtant 
mon compagnon de cellule, le gros Nec- 
kermann n'arrête pas de me rabattre les 
oreilles avec $ses projets d'évasions. 
Mais j'ai pas confiance, il a trop une tête 
de con le Neckiel Bien à vous, 

* S. Kochika 





POLITIQUE 


Magie grise 
Prenez une urne. Mettez-y 400.000 
chômeurs. Versez-y des miliers de 
sans-abri. Une bonne cuillerée d'allaca- 
taires sociaux. Remuez bien le tout en 
période électorale. Et Hocus, Votus, 
Cocus! Sortez de l'urne les mêmes par- 
tis traditionnels devant votre public mé- 


dusé, 
* DIFK 





| COURRIER | 
Dieu n'existe pas 


La victoire en chantant, 
braillent-ils de partout! 
Quelle victoire et quel chant? 
Plutôt crier et dégueuler. 

Et d'ailleurs si Dieu existe, 
l'armée n'existe pas. 
Comme l'armée existe 
Dieu n'existe pas. 

Si Dieu existe, 
la guërre n'existe pas 
comme la guërre existe 
on peut dire que Dieu n'existe pas. 
Dernière preuve, 
ultime démonstration: 

Si Dieuexiste, 
la misère n'existe pas. 

Mais comme la misère 
existe partout 
on peut affirmer . 
que Dieu n'existe nulle part! Caid. 


* Nobru Wasterquck 
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LE SONDAGE: 
UN BILAN... 

















eux cent soixante répon- 

ses: deux cent soixante 
| avis qui convergent, s'en- 
trelacent et s'éloignent, dessinent des 
courbes et creusent des fossés parfois, 
pour se jeter commé autant de notes 
claires dans la symphonie du mot “liber- 
taire” - excusez le lyrisme, mais quand 
on lit ces deux cent soixante évocation, 
toutes différentes, chacune unique, ex- 
primant chacune à sa façon la même 
volonté de vivre libre, ouvert, solidaire, 
responsable, ça fait chaud au coeur, 
oui, oui. Car si les lecteurs d'AL sent 
extrémement différents entre eux et si 
l'on constate même certaines cassures, 
comme un certain conflit des générations 


Le mois dernier, nous publiions les résultats du sondage 
de printemps. Annick en tire ici une première analyse critique... 


ou des oppositions politiques, on aurait 
du mal à trouver une dizaine d'opinions 
sceptiques ou désabusées quand, à la 
dernière rubrique, il s'agissait d'évoquer 


Je mot “libertaire”. Ainsi, pas de twist 


entre le ttre du journal, l'idée qu'il ex- 
prime et les motivations de ceux qui ls 
lisent, 

Cependant, je parlais dè fossés. L'âge 
en est un premier: les moins de 25 ans, 
qui forment 37% des sondés, et qui 
disent s'intéresser davantage au rock 
alternatif qu'à la théorie socrale, irritent 
parlais les combattants dé longue date, 





ETATS D'AME SUR 


L'état des lieux 


Tout doucement, sans encore provoquer d’éclats mais assurément, 
des fissures apparaissent dans le nouveau consensus social. 


Au-delà du matraguage idéologique 
encensant les valeurs du marché, de 
l'éntréprise privée et du chacun pour 80i, 
quelques filaments de lumière font jour 


ll apparait de plus en plus que pour un 
grand nombre de gens, la société ac- 
tuelle est totalement bloquée. 


Les signes de feu, ceux de ia misère et 
‘du désespoir hantent dorénavant riotre 
quotidien, Les victimes souvent de 
véritables spectres vidés de leur subs- 
tance, c'est-à-dire privés de leur espoir, 
déambulent sans but et des deux côtés 
du sillon apparaît ce que politiciens et 
autres menteurs nient de façon véhé- 
mente: deux mondes, deux classes, 
deux réalités. d'aucun diraient deux 
soitudes. 

La pluie de mesures anti-sociales ayant 
défrayé les manchettes de ces dernières 
années prend la proportion d'une marée 
noire, une marée qui ne tue cependant 
pas que les petits canards. 

Et pourtant, là résignation est encore la 
voie privilégiée par ceux et celles qui 
n'ont pas de privilège. Et pourtant la 
capitulation et la Concertation sont tou- 
jours le chemin suivi par la majorité des 
organisations naguère qualifiées dé 
résistantes. 

La rébellion n'est qu'épisodique et le 
cynisme est de mise. La conscience 
croissante de l'inanité de notre société 
vient se briser sur les écueils de notre 
inactivité collective. 

La question à 1000000 piastres est 
sans doute: "Comment pouvons-nous si 
mal ou si peu réussir? 

Bien sûr, la déstructuration de la classe 
Ouvrière a el des conséquences socia- 
les et politiques énormes. La disparition 
des forteresses ouvrières, ces anciennes 
citadelles ayant nourri le réel et l'imagi- 
naire de tous les mouvement radicaux, 
abreuve aujourd'hui le courant du scepti- 
cisme et du désengagement. L'atomisa- 
tion presque complète des mouvements 
sociaux qui en découle, ainsi que la 
preuve par la pratique de leur inefficacité 
probante achèvent de démobiliser les 
plus vaillants et les plus vaillantes. Se 
conjuguent enfin à ces deux réalités, 


l'espoir assassiné d'une société diffé- 
rente telle qu'accouchée par les révolu- 
tions de ce siècle. 

La crise de confiance prend la forme 
d'un cauchemar mais il faudra bien en 
sortir, car, à défaut de mourir, "le rêve 
débouche toujours sur le réveil". 
Socialisme ou barbarie. la vieille ren- 
gaine me direz-vous! Mais la vie nous 
laisse-t-elle d'autres issues? Le genre 
humain peut-il et doit-il avoir plus grande 
ambition que dé se vautrer dans le 
fumier du veau d'or? 

Mais comment? Avec quels oulls pou- 
vons-nous remonter le courant? Quel 
dispositif mettre au service de l'Altemat- 
ve? Comment remettre du mouvement 
dans les "Mouvements"? Ce “mouve- 
ment-référence" ‘existe-t-il d'ailleurs 
toujours aujourd'hui? Ce qui existe, le 
réel peut être le terrain de départ de 
notre recherche désespérée de “l'issue”. 
Or, ce qui existe, c'est qu'ici des gens, là 
des groupes, quelquefois même des 
organisations sont demeuré-e-s en 
mouvement. Ces individus et ces organi- 
sations sont lié-e-s à des collectivités, à 
des courants, à des sensibilités. Notre 
place est parmi eux, Nos petites contri- 
butions individuellss peuvent servir à 
créer ou à renforcer des groupes et des 
courants de gens en mouvement. Cette 
inscription dans le cours du réel implique 
une connaissance intime de la réalité 
sociale, des besoins et des objectifs du 
milieu. “Pour connaître la poire, il faut y 
goûter”. 

Vous aurez compris que ceci est un 
appel à l'engagement! Un appel à l'ins- 
cription dans les structures et auprès 
des militants et militantes à la base 


‘même d'une réalité méprisée: le peuple. 
Bien sûr, ce compagnonnage n'éludera 


pas la nécessité de repenser l'Alternative 
sociale. Notre cul-de-sac théorique, legs 
d'une réflexion d'un autre siècle doit être 
contoumé. Sinon, nos excursions mili- 
tants ressembleront davañlage aux 
gestes romantiques et frivoles du. genre 
d'un Don Quichotte ne s'attaquant qu'à 
des moulins à vent, s'amourachant de 
Duicinée déjà morte, épuisant sa fidèle 
Rossinante et mystfiant les Sancho 
Pança de notre époque. 


+ Richard SAINT-PIERRE 


témoin cette remarque: "Les rockers 
hront-ils Kropotkine?". Autre grande 
coupure: les 37% qui se définissent 
politiquement comme anarchistes de- 
mandent qu'on insisté surtout sur leur 
histoire et leur lutte, tandis que ceux qui 
se disent socialistes ou écologistes 
(23%) veulent intensifier l'ouverture du 


journal sur l'ensemble du monde asso: 


Giatif (les 40% restants se partagent 
entre les non-réponses, les apolitiques, 
les dégoûtés, les "anti", etc.). Notons en 
passant ce fait curieux que 30% des 
sondés ont voté écolo aux dernières 
élections, alors que 8% seulement se 
définissent comme tels; aucune doute, il 
va falloir débattre de ce problème électo- 
ral. Mais ce qui est important précisé- 
ment dans cette diversité d'attentes, 
c'est que tous ont choisi de lire AL, lui 
reconnaissant par là le rôle de lieu de 
rencontre et de dialogue des différentes 
tendances, et ce de préférence dans le 
grésillement des idées que dans la mol- 
lesse ou les querelles de clochers. Les 


points de ralliement entre tous sont ma- 


nifestement les revendications de liberté 
et de solidarité, et chacun a tout à ga- 


. gner au rassemblement des réflexions et 


des énergies. 


Qu’atiendent-ils 
du journal? 

Tout. Une multitude de sujets à aborder, 
toujours plus d'approfondissements, des 
perspectives sûciales, des propositions 
concrètes. HUM! Combien ils croient 
qu'on est, à la rédaction? L'exigence 
d'informations propres (et non repiquées 
à d'autres publications) peut être remplie 
de deux façons, soit par une équipe de 
personnes qui, dans chaque domaine, 
sont les acteurs directs et compétents. 
AL a choisi la deuxième solution, se 
revendiquant comme un journal écrit 
directement par ceux qui vivent les évé- 
nements-et agissent sur eux. Cette mé- 
thode rend suffisante une poignée de 
bénévoles pour colléctér, sélectionner, 
introduire les articles et susciter les con- 
frontations sans les remanier. Et cela 
assure une qualité révélée comme es- 
sentielle par le sondage: l'indépendance. 
Pas de publicité, pas d'allégeance publi- 





que, pas non plus de coût exorbitant 
pour le lecteur. Bien sûr, cela a ses 
inconvénients qui ont été signalés aussi, 
comme une qualité inégale d'un arüicle à 
l'autre, certains textes trop longs où un 
peu faiblards quant au fond. C'est proba- 
blement aussi la diversité des auteurs 
qui rend compatibles des reproches à la 
fois d'intellectualisme et de simplisme, 
d'infantillsme et de dogmatisme, d'uto- 
pisme béat et de pessimisme excessif. 
Cependant, encore une fois, une opinion 
né se construit pas à partir d'un courant 
univoque et, d'autre part, tout le monde 
sera d'accord que la censure doit être 
évitée au Maximum. 

Voilà pour le sérieux. Maintenant, encore 
un point qui ressort majoritairement: les 
lecteurs veulent plus d'humour, de fan- 
taïsie, d'illustrations et surtout de culture, 
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qu'elle soit alternative (les avant-gardes 
artistiques.) où plus traditionnelle {un 
agenda des spectacles, des interviews 
d'écrivains..…). Bon, Ga va, maintenant 
qu'on le sait, on va essayer de contenter 
tout le monde - avec cette double restric- 
tion cependant, d'une part, que la paru- 
tion mensuelle et les délais d'impression 
ne permettent pas de coller à une actua- 
lité galopante (pour les cinémas, par 
exemple), d'autre part, que personne ma 
le temps pour réaliser des interviews. 
Alors, un journal écrit par ses lecteurs, 
ça ne veut pas dire seulement publier de 


LAN PAS 


aussi que tout individu peut prendre 
l'initiative d'informer sur ce qu'il connaît, 
de rencontrer qui l'intéresse, et qu'il le 
fera sûrement mieux qu'un pro qui passe 
des bidonvilles indiens à la réception 
chez Madame de Saint-Chose en n'étant 
véritablement concerné par rien, en 
regardant tout de l'extérieur. 


Un Mouvement, 
des actions 


. Enfin et surtout, le sondage a révélé une 


soif immense d'agir, d'engouffrer son 
potentiel d'énergie pour réaliser ce qu'on 
fépète en mots, toujours en mots, à 
longueur de colonnes, Cette frange de 
population ‘en attente de propositions 
qui l'enthousiasment” n'est certes pas 






























RENDEZ-VOUS 
LE 10 OCTOBRE 
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encore un mouvement social massif, 
mais elle a déjà commencé à se regrour- 
per en associations, dont beaucoup de 
lecteurs d'ailleurs sont membres, qu'el- 
les soient culturelles, politiques, environ- 
nementalistes, etc. Et c'est de ce monde 
associatif, véritable émanation de la 
société civile, que surgissent des propo- 
sitions et des manifestations concrètes. 
Tous les mois, le journal les relaie, les 
fait connaître, mais ce n'est pas son rôle 
de les créer. Le journal est le support de 
l'information, mais le seul acteur de 
changement c'est cette nébuleuse en 
formation, faite d'étoiles noires, vertes ou 
rouges, qui ont décidé de scintiller en- 
semble sans perdre pour autant leur 
propre éclat. Môme chose pour les pro- 
jets de société: certes, il y en a un spéci- 
fiquement libertaire, mais il est loin d'être 
clos. À partir des principes de base his- 
toriques que nous allons continuer à 
évoquer régulièrement, il faut prendre en 
compte l'évolution de ce que pensent et 
désirent la majorité des gens, car rien ne 
peut être réussi sans elle. S'il y a quel- 
que chose à faire, c'est multiplier les 
groupes de pression, se regroupér en 
organisations autonomes grignotant de 
plus en plus ce que les "pouvoirs pu- 
blics” laissent tomber, et ce servir d'AL 
comme écho et comme promotion de 
ces initatives. Le 10 octobre peut être 
un jalon sur cette route. À bientôt donc! 
* Annick 





COURRIER 


216 “allumés” sur 261 qui n'ont pas eu 
peur d'avoir l'air con, c'est un assez 
beau score (… et une chance quand 
même, pour vous que tous les autres 
lecteurs n'aient pas répondu, heini). 

7 pages de restitution scrupuleuse des 
réponses c'est un record! 

Parvenir à formuler des commentaires 
aussi synthétiques que perspicaces à 
partir de réponses aussi hétéroclites, 
c'est un exploit! 

Et de là, arriver à me faire payer un 
réabonnement d'un an lé même mois 


ons 


D jou où/ 


que le tiers provisionnel (en France, 
impôt inversément proportionnel aux 
revenus. qu'on a dépensés depuis 
longtemps), cela tient du miracle! 
Etes-vous bien certains que "Dieu" n'ait 
vraiment rien à voir là-dedans? Pourtant 
“Dieu est A” semble …, non? (Bien mar- 
quer les trois points au sommet et aux 
pieds du À pour que les francs-maçons 
s'y retrouvent) : 
Trèêve de plaisanteries, parlons pognon. 
Voilà l'argent, j'attends les diamants. 
Navrée de vous expédier du liquide, 
mais encore aller faire la queue à la 
poste avec le temps pourri qu'il fait, c'est 
au-delà de mes force à la veille de la 
rentrée scolaire. 
Amitiés à toutes et à tous. 
* Catherine LE GUEVEL 
78110 Le Vésinet - France 


COURRIER 


Cher AL, 


Je viens de terminer la lecture des deux 
exemplaires de promotion que j'ai reçus. 
Mon avis? Il suffit de lire ma réponse au 
sondage ci-joint. 

Bien que l'article sur lequel j'ai réagi date 
du mois d'avril 92, j'espère que celte 
réflexion tardive t'intéressera. Je vou- 
drais faire "quelques réflexions sur quel- 
ques réflexions sur (..) DE TRAVAIL, 
écrit par Philippe Delcourt, Dès les pre- 
mières lignes, j'ai bondi: sans mettre en 
doute ses qualités d'économistes (j'en 
serais bien en peine), je constate la 
méconnaissance crasse que l'auteur a 
de la mécanique, Et, je me permets ce 
jugement, parce que la mécanique ra- 
tionnelle, c'est justement la branche que 
j'enseigne. 

Le TRAVAIL est défini en mécanique 
comme le PRODUIT d'une FORCE et du 
DEPLACEMENT de son point d'applica- 


tion, tout en tenant compte de l'angle 


entre le sens de la force et celle du dé- 
placement (ce que l'on appelle, plus 
précisément, un PRODUIT SCALAIRE). 
Ce produit, et donc le travail, peut tout 








aussi bien être négalif que positif. Exerm- 
ple de travail négatif, celui fourni par la 
force de freinage d'un véhicule. Quant à 
rajouter que si l'on revient à son point de 
départ, le travail est nul, c'est évidem- 
ment dans la plupart des cas, totalement 
FAUX: pense à une voiture qui fait un 
tour sur un circuit, lorsqu'elle sera reve- 
nue à son point de départ, elle aura 
effectué un travail non nul: il suffit de 
demander aux gens qui paient l'essence 
nécessaire à ce travail si c'est pour rien. 
En fait, le travail d'une ou plusieurs for- 
ces provoque une modification de l'état 
énergétique d'un système, sans que ce 
concept ne contienne aucune notion 
positive ou négative. Si c'est sur cette 
idée que P. DELCOURT base toute sa 
philosophie du travail (dixit lui-même), 
c'est mal barré! 
Je voudrais aussi réagir à l'interminable 
article d'André TANGE. Bien qu'en gros, 
assez d'accord sur les dangers de la 
répression ant-sexuelle, je constate que 
son opposition à la "médecine mécanis- 
te” finit par être de l'obsession. Je vou- 
drais lui demander aussi, combien lui file 
l'éditeur de REICH pour toute cette pub 
gratuite. De plus, je n'ai trouvé le terme 
"orgone” dans aucun dico, et je m'asso- 
cie à Luc LEGRAND pour crier "AU 
FOU!". Salut et à bientôt! 
* Jean-Michel D'HERDE 
57 Chemin des Vergers 5000 BEEZ 





Télévision 
et citoyens 


Quatre habitants d'Ixelles 
organisent un cycle de séances 
d’information sur les droits et 
tes devoirs des téléspectateurs. 
Pourquoi parelile Initiative? 

La télé devient un thème de réflexion et 
d'action aussi important que l'éducation 
scolaire, la plaine de jeux du quartier, les 
oins de santé ou le tracé d'une autorou- 
te. En France, par exemple, l'on cons- 
tate que cette préoccupation s'implante 

petit à petit dans la vie locale. 

C'est le village de Chantelle qui s'est 
mobilisé - avec le soutien de personnali- 
tés telle que Frederico Fellini - contre la 
coupure des films par de la publicité sur 
les chaînes françaises. 

C'est le père de "Télé Free Dom”, Ca- 
mille Sudre, qui a été élu avec plus de 
30%, des suffrages des électeurs, Prési- 
dent du Conseil Régional de l'Ile de la 
Réunion. 

Enfin, lors des élections des Conseillers 
Généraux, en mars dernier, pour la pre- 
mière fois, un candidat s'est présenté en 
tant que "Candidat des Téléspectateurs”. 
ll s'agit de Mathieu Glayman, militant 
des "Pieds dans le PAF (Paysage Audio- 
visuel Français)”. 

Télévision & Citoyens se déroulera un 
mercredi par mois à 20 heures dans 
la salle Trefcentrum, au 12, Avenue 
de la Couronne, (près de la place Blyc- 
kaerts). Au menu: 

s Le 4 novembre, Jacques Liesen- 
borghs rencontre Aline Dhavré. Chargée 
de mission à la Médiathèque de la CFE. 
Comment éduquer les adolescents aux 
médias? Aline Dhavré a publié un guide 
sur les méthodes, les outils et les asso- 
ciations qui travaillent pour répondre à 
cette interrogation. L'écoie de demain, 
l'école de la citoyenneté devra prendre 
cette dimension en compte. En toute 
urgence. 

= Le 9 décembré, Henri Simons accueil 
lera Carine Bratzlavsky, responsable de 
la programmation de documentaires sur 
Télé 21. Une question: qui de Télé 21 en 
1993... Une chaîne culturelle, d'informa- 
tions, de sports. Carine Bratziavsky 
nous parlera de son quotidien: un(e} 
fonctionnaire ertébéen(ne), cela travaille- 


til? “ 
# TELEVISION & CITOYENS. 


| Patrick Sénélart 
19 rue du Viaduc à 1050 Bruxelles 


COURRIER 


Humeurs 


Ces derniers temps, je crains un peu 
l’arrivée d’un avertissement de la part de mon bailleur... 


Pourquoi? Parce que j'ai place le ther- 
mostat 2 degrés trop haut? À cause des 
taches sombres sur le mur? À cause des 
vers sur l& sol, qui tombent même chez 
le locataire d'en bas, du plafond, par les 
trous où sont accrochées les lampes? À 
cause de cette drôle d'odeur et cet enwa- 
hissement anormalement élevé de 
mouches? Odeur de pourriture, de 
décomposition! À cause du cadavre en 
parte déchamé et momifié que je cache 
dans ma baignoire? 

Pouah, que Suis-je en train de délirer? 
OK j'irai plus voir les films d'horreur. 

En réalité, je n'ai qu'une baleine dans 
ma baignoire. Mais ce qui dérange les 
gens, ce sont les mouettes qui lui tien- 
nent compagnisg, leurs criailements, 
leurs excréments et leur appétit démesu- 
ré: les poissons rouges de la voisine ne 
suffisaient pas, lé pékinois du 1er aussi y 
est passé. Je dors très mal ces derniers 
temps. 

Cette nuit vint l'Homme. Il était Vrai, Il 
était naturel, |! était Lui. Il projeta la lu- 
mière du chaos, qu'il portait en Lui, sur 
le monde entier. Il vainquit les frustra- 
tions. ll cracha sur les souverains, sur 
leurs ambitions vulgaires, sur leurs pul- 
sion morbides. il pissa sur les églises, 
sur leurs mensonges, sur leur hypocrisie. 
Sourds et aveugles qu'ils étaient aux 
vrais plaisirs de ce monde. L'Homme ne 
se laissait rien prendre. || ne se battait 
pour personne, contre personne. Hormis 
pour la Liberté, contre les mystifications 
et les illusions à la patrie, honneur, gloi- 
re, dieu, argent. La vérité était avec Lui, 
et Elle n'était pas un seigneur colérique, 
jaioux et vengeur, doté d'une barbe et 
d'une couronnes. 

Mais subitement, l'Homme disparut. Et 
déjà débarquérent les extra-terrestres. 
Ils tombèrent sur les hommes, les autres 
hommes. Ou bien ils ne purent saisir 
l'intelligence des hommes, ou bien ils 
considérèrent leur intelligente comme 
trop peu élevée. En tout cas, ils n'entrè- 
rent pas en communication avec eux. Il 
n'y eut pas d'échange. Mais les extra- 
terrestres étaient carnivores. Et comme 
ilS considéraient les hommes comme 
inférieurs, ils voulurent goûter de leur 
chair. Ca leur plut tant, qu'ils se mirent à 
chasser les hommes. Les exira-terres- 
tres étaient plus puissants. Ils anéanti- 
rent toute résistance. Les hommes furent 
parqués et engraissés dans des usines. 


De là, leur chemin aboutissait à l'abat- 
toir. Plus tard, les extra-terrestres - 
nouveau maîtres de la Terre - purent 
acheter leurs morceaux favoris chez le 
boucher du coin ou au super marché. 


Les hommes pleuraient, et, désespérés, 
se demandaient pourquoi "Dieu" les 
avait abandonnés... 

Ensuite, je suis réveillé par Ursula (c'est 
le nom de ma baleine). Elle réclamait 
son bol quotidien de Com Flakes. Sau- 
poudré de cocaïne naturellement. 

Cette lettre redoutée du propriétaire 
donc. 

Parce que la musique va trop fort? 

Et là il ne s'agit évidemment pas de la 
merde mielleuse, inoffensive, ennuyeu- 
se, moyenne, politically correct, de la 
musique de famille déversée par le 
poste de radio! Je suis éclectique, mais 
parfois c'est trop. Je suis plutôt de ten- 
dance underground, non-conventionnel- 
le, aernative: hardcore, punkcore, cy- 
berpunk, rap méchant, trash, melting poit 
à la RHCP, Fishbone et Primus. Ajou- 
tons le folk celtique. Et des classiques 
comme Queen, Petty.. Mais j'apprécie 
des morceaux du dentiste alban, de Kris 
Kross ou de l'armée des loveurs, ça je 
ne m'en cache pas. En outre et d'autre 
part, des groupes comme Nirvana ou 
Manic Street Preachers, qui jouent du 
rock dur, sont un compromis et ont un 
large public. Je ne suis pas immunisé 


contre le toc. J'aime des trucs toc. Ce- 


pendant, en fin de compte, l'essentiel 
dans la musique c'est son âme. Peut- 
être ne devrais-je pas prendre tout ça au 
sérièux, 

Ou bien à cause de la plantation de 
cannabis sur le balcon? Ou peut-être 
récevrai-je cet avertissement tant re- 
douté - mais ça me paraît quand même 


fort improbable, parce que j'ai un mois 


de loyer en retard? 


Toujours la radio comme fond sonore. 
Pas vraiment pour me taper les conne- 
ries (pré)pubères de Laurent Voulzi ou 
de Patrick Bruel. Et puis le funky sans 
images, c'est moins marrant, ces images 
où il nous apparaît que toutes les fem- 
mes vivent pour balancer leurs fesses, et 
que celui qui ne connaît pas cette joie de 
vivre est un frustré qui devrait aller se 
faire soigner. Parfois, mon attention est 
attirée par une information. Décidément 
ces skins d'Allemagne semblent bien 
organisés, Comme quoi l'union fait la 
force (des lâches). Faut-il rester pacifis- 
tes à l'égard de ces...? Le SCALP n'ex- 
cluait pas la confrontation directe et 
physique avec les milices des fascistes, 
le recours à la violence pouvant être 
nécessaire et légitime. 

Ce qui m'angoisse, c'est qu'il paraît que 
la population "concernée" applaudit. Et 
puis, la flicaille qui capitule. Mais quand 
il s'agit de protéger l'établissement d'une 
centrale nucléaire contre les manifesta- 
tion d'écolos gauchistes, ou quand il 
s'agit d'expuiser les squatters “autono- 
mes”, là les forces de l'ordre savent se 
mobiliser et réprimer efficacement. Si la 
population encourage, et si les flics 
laissent faire, on va encore nous réveiller 
de vieux démons. En oubliant bien sûr 
de mentionner les chiffres. Les chiftres 
de réfugiés que l'Allemagne a accueillis 
par rapport aux autres pays. Et les 
Chiffres des scores électoraux réalisés 
par l'extrême-droite ailleurs, en France 
par exemple. Heureusement qu'AL est là 
pour nous éclairer sur les causes exac- 


tes et sur l'étendue du problème: replis 


sur soi nationaux, Europe du fric et 
xénophobe, déséquilibre Nord-Sud, crise 


du capitalisme, crise de l'emploi et boucs , 


émissaires désignés, logique de compé- 
tition et léfiance à l'égard de l'autre, 
précarité croissante des marginaux, 
malaise dû à la massification et racher- 
che d'identité, intégrismes religieux pour 
prendre le contrepied du néocolonialis- 
me, libération du "socialisme d'Etat” en 
Europe de l'Est pour accoucher de 
nouvelles contraintes, religieuses, mo- 
narchistes, nationalistes. 


J'apprends aussi que nos alliés chéris 
ont instauré une zone d'exclusion aé- 
rienne dans le sud du territoire irakien 
pour protéger les rebelles chiites contre 
le régime de Saddam Hussein. Question 
à 100 écus: pourquoi pas une zone 
d'exclusion pour protéger les rebelles 
kurdes contre le régime turc? Ou pour- 


quoi nos amis ricano-anglo-french n'a-. 


battent-ils pas les avions israéliens qui 
survolent le sud du Liban? Peut-être 
parce que les Kurdes sont des terroris- 
tes et pas les Chiites? Et que Affez EI 
Assad est plus gentil que Saddam Hus- 


sein? + Benny THYRION 
Rue Léonard Terry, 15 à 4000 Liège 


ELLES SONT GRATUITES LES 


PETITES 
ANNONCES 


* DETENU. J'ai 27 ans et suis détenu 
depuis pas mal de temps, j'aimerais trouver 
une (ou des) correspondantes afin de 
rompre l'isolement en échangeant des 
propos et des idées "sur tout et sur rien... 
Curieuses, bigotes et apprenties fachos: 
abstenez-vous! Merci. 

DUMONT BORIS, Prison de Verviers, 
81 chaussée d'Heusy, 4800 Verviers. 
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LE DERNIER LIVRE 


MURRAY BOOKCHIN: 








ÉCO-LIBERTAIRE 


Une société à refaire 





ans une période d'accuitu- 

ration politique, et face à la 
| déprime générale qui sévit 
dans les milieux militants, y compris 
_libertaires, ce livré amive à point nommé, 
car il est une véritable bouffée d'oxygène 
pour toute personne agissant dans son 
quotidien contre la barbarie capitaliste. 
Le livre de Murray Bookchin apporte une 
pierre essentielle à la reconstuction 
d'une pensée libertaire non figée, pui- 
sant ses sources dans les acquis” des 
sociétés antérieures, mais également du 
côté des penseurs progressistes passés, 
tout en étant adapté à notre temps parce 
que tenant compte des luttes contempo- 
raines. 
C'est en outre, un remarquable travail de 
synthèse pour mettre la philosophie, 
l'anthropologie, l'histoire, la morale, une 
rationalité renouvelée et des visions 
utopiques au service de la liberté. 

ÉCOLOGIE SOCIALE 

‘ Mais présentons brièvement l'écologie 
sociale dont l'auteur est l'un, sinon le 
principal précurseur. 
Un constat d'abord: «C'est la domination 
de l'hommé sur l'homme qui a fait naître 
l'idée que la domination de la nature est 
la “destinée” de l'homme, un besoin 
humain, En conséquence, l'idéologie 
sociale a fait de la compréhension du 
phénomène hiérarchique, comme il est 
né, ce qu'il recouvre et ses conséquen- 
ces, le centre de son message en faveur 
d'une société libératrice, rationnelle et 
écologique. Ce qui implique qu'aucun 
des grands problèmes écologiques qui 
se posent aujourd'hui ne peut être résolu 
sans un changement social de fond en 
comble». 
Murray Bookchin milite pour une société 
écologique, non hiérarchique et sans 
classes, ni passéiste ni technocratique, 
et pour cela il faut revenir aux fonde- 
ments de l'anarchisme, aux grands idé- 
aux de raison et de libert 
des Lumières (idéaux fondés sur la rai- 
son, l'éthique, la passion) en opposition 
à l'irrationnel, au mysticisme, au retour à 


la nature, au primitiivisme. Souvent ac- 


compagné d'une forme pemicieuse de 
malthusianisme qui veut laisser crever 
les pauvres ef les populations affamées 











é de l'époque. 


LIVRE / POUR UNE ÉCOLOGIE SOCIALE 


Murray Bookchin 


S'il est un ouvrage à lire de toute urgence, ce n'est pas trop 
élogieux de recommander le dernier livre de Murray Bookchin 
Une société à refaire: pour une écologie de la liberté. 


du tiers-monde pour réduire la popula- 
tion, pour que la nature "reprenne son 
cours". La famine ne serait donc pas 
causée par l'agrobusiness, les pillages 
du capitalisme, les rivalités impérialistes, 
mais par la surpopulation. 

Les problèmes écologiques sont entié- 
rement dissociés de leur contexte social 
et réduits à un jeu mythique de forces 
naturelles, parfois accompagnés de re- 
lents racistes st fascistes. 

Poursuivons avec Bookchin, et plutôt 
que de donner une vue globale de son 
dernier bouquin, insistons plus particuliè- 
rement sur deux aspects: 


1) Sur quelles bases construire un futur? 
2) Est-ce que les mouvements écologi- 
ques dominants sont à la hauteur des 
enjeux? Et quelles sont les dérives ac- 
tuelles (écocapitalisme, électoralisme, 
mysticisme)? 

"LE PROJET 
REVOLUTIONNAIRE" 
Quelles nouvelles idées, principes et 
possibilités s'offrent à un nouveau 

mouvement révolutionnaire? 

Les réponses ont commencé à apparai- 
tre à l'époque de la nouvelle gauche et 
de la contre-culture (années 60). Celles- 
ci s'intéressaient à deux problèmes rela- 
tivement nouveaux: l'écologie et le fémni- 
nisme. 

# Pour renverser le capitalisme, il faut le 
remplacer par une société écologique 
fondée sur des relations non hiérarchi- 
ques, des communautés décentralisées, 
des technologies douces, l'agriculture 
biologique et des industries à l'échelle 
humaine. 

nm La dénonciation de la hiérarchie sous 
toutes ses formes passe par le fémi- 
nisme radical. En effet, étant donné que 
la femme en tant que telle, quels que 
tut économique, est victime d'une "Civili- 
sation" centrée sur le sexe masculin, le 
terme de "hiérarchie" était particulière- 


L'Atelier de Création Libertaire de Lyon vient de publier un livre de Murray | 
Bookchin, Une Société à refaire, Pour une écologie de ia liberté, | 
Ce livre est stimulant. D'abord, i reprend les problèmes de l'écologie et les situe | 
| dans une perspective radicale: "Si le mouvement écologiste que j'ai contribué à 
lancer il y a quelques trente ans lève le camp pour se retirer dans les montagnes, 
ou, au contraire ne cherche à asseoir son influence dans les couloirs de la Mai- | 
son Blanche, le dommage sera irréparablé" (page 20). Il offre également une | 
“vision brève et globale de problèmes fondamentaux comme l'apparition de l'Etat 
et des classes, le projet révolutionnaire, tout en offrant une historique des années 


contestataires aux USA. 


| Ensuite partant du fait que son pays "est actuellement le plus ignorant, le plus 
| mal informé, le plus illettré, culturellement parlant, du monde occidental” (page 
| 150), Bookchin tend à donner une vision simplifiée de la société, C'est justement | 
| de ce point de vue et ses lacunes (non utilisation de Clastres, de Lourau ou de | 


| Bakounine) qui est stimulant. 


On peut cependant être sceptique sur lé municipalisme libertaire et sur des pro- | 
positions comme "lé pouvoir doit être progressivement transiéré aux quartiers et | 
aux municipalités sous forme de centres communautaires, coopératives, centres | 
d'activité, et enfin assemblées de citoyens" (page 175). 


* Franck Mintz 








ment adapté aux analyses féministes. 
Ainsi, ce furent les premières féministes 
radicales qui, dans leursrécrits, transfor- 
mèrent l'écologie sociale en une critique 
des formes de domination hiérarchique, 
et pas: seulement de classe. 

En gros, l'écologie sociale et le fémi- 
nisme des débuts contestaient directe- 


ment l'accent mis par l8 martisme sur. 


l'économie dans l'analyse de la société 
et dans le projet de reconstruction. 
La-réussite du projet révolutionnaire doit 
désormais reposer sur la définition d'un 
intérêt général" de l'humanité qui dé- 
passe les intérêts particuliers de classes, 
des nationalités, des sexes et des eth- 
nies.… Celui-ci doit se fonder sur les 
limites les plus évidentes auxquelles le 
capitalisme se trouve confronté: les 
limites écologiques imposées à la crois- 
sance par le monde naturel. Et si cet 
intérêt général peut s'incamner dans une 
revendication ant-hiérarchique, c'est 
bien celle, posée par les femmes, d'une 
égalité de fait des inégaux (c'est-à-dire 
l'idéal de liberté le plus vaste qui soit). 

= Seule la perspective de l'abondance 
pourra mette un frein à la consomma- 
tion insensée et au sentiment de man- 
que de vécu par les défavorisés. 

= Définir un intérêt général de l'huma- 
nité qui fasse de celle-ci un tout uni. 

m La terre ne: doit plus être possédée, 
mais partagée. Ses fruits, y compris 
ceux produits par la technologie et le 
travail, ne peuvent plus être accaparés 
par quelques-uns, ils doivent être rendus 
accessibles à tous en fonction des be- 
Soins. 

= On ne pourra parvenir à cet intérêt 
général de l'humanité en utilisant les 
méthodes particularistes qui caractéri- 
saient les anciens mouvements révolu- 
tionnaires, La crise écologique actuelle 
est potentiellement capable de mobiliser 
le soutien et l'engagement du public par- 
delà les différences de classe et de’ fa- 
çon plus large qu'aucun des problèmes 
affrontés jusqu'ici par l'humanité. 


sm Le projet révolutionnaire doit s'ancrer 








dans un précepte libertaire fondamental: 
tout être humain est compétent pour 


gérer les affaires de la société, et plus 


particulièrement de la communauté dont 
if est membre. 

« Etablir des contre-insttutions qui s'op- 
posent au pouvoir de l'État-nation. 

= Le passage à ‘une autre société" ne 
se fera pas par une explosion soudaine, 
sans une longue période de préparation 
intellectuelle et morale. Tout projet révo- 
lutionnaire est avant tout un projet édu- 
catif. Le reste doit venir du monde réel 
où vivent les gens et des changements 
qui s'y produisent. 

“ Aujourd'hui plus que jamais, la con- 
naissance et l'étude théorique sont né- 
cessaires dans une société où l'illet- 
trisme politique atteint des proportions 
éffarantes et où l'action est adulée 
comme une fin en soi. 

“= Mettre au point de nouveaux program- 
mes et de nouvelles politiques concer- 
nant l'environnement proche de. l'indivi- 
du: conditions de logement, problèmes 
de pollution, conditions de travail. 

En demière analyse tout projet révolu- 
tonnaire repose sur l'espoir que la cons- 
cience des hommes évoluera si on leur 
présente des idées profondes et réflé- 
chies qui correspondent clairement à ce 
qu'ils recherchent et si la réalité objecti- 
ve - l'histoire, la nature ou les deux - les 


sensibilise à la nécessité d'un change-' 


ment de société. 
ÉCOCAPITALISME, 
ÉLECTORALISME, 
MYSTICISME 
A l'heure de la “vague verte" au ni- 
veau électoral, et de la non-remise ên 
cause du système capitaliste par la 
plupart des écologistes, Murray Book- 
chin assène un certain nombre d'é- 
vidences qui avaient été, semble-t-il, 
"oubliées", 
Quelques: morceaux choisis: «Parler des 
“limites de croissance" dans une écono- 
mie de marché capitaliste a aussi peu de 


sens que de parter des limites de la 
guerre dans une société querrière. Les 
belles paroles moralisatrices prononcées 
aujourd'hui par toutes sortes d'écologis- 
tes pleins de bonnes intentions sont 
aussi naïves que celles dés firmes multi- 
nationales sont manipulatrices. On ne 
peut pas plus "persuader" le capitalisme 
de limiter sa croissance, qu'un être hu- 
main cesser de respirer. Les tentatives 
de rendre le capitalisme “vert” ou "écolo- 
gique” sont condamnées d'avance par la 
nature même du système, qui est de 
croître indéfiniment. De fait, les principes 
les plus essentiels de l'écologie, tels que 
le souci de l'équilibre, le développement 
harmonieux vers une plus grande diffé- 
renciation, l'évolution vers une plus gran- 
de subjectivité et une plus grande cons- 
cience sont tout à fait en contradiction 
avec une économie qui uniformise la 
société, la nature et l'individu, qui 0p- 
pose las êtres humains les uns aux au- 
tres et la société à la nature avec une 
férocité qui ne peut mener qu'à la des- 
truction de la planète. (..) Le capitalis- 
me, en effet, constitue le point de négati- 
vité absolue pour la société et pour le 
monde naturel. | n'est pas possible 
d'améliorer cet ordre social, de le réfor- 
mer, de le transtormer sur ses propres 
bases, par exemple en {ui ajoutant un 
préfixe écologique pour en faire un "éco- 
capitalisme", La seule solution qui existe, 
c'est de le détruire, car il incarne tous les 
maux, des valeurs patriarcales à l'exploi- 
tation de classe, de l'étatisme à l'avarice, 
en passant par le miitarisme et aujour- 
d'hui la croissance pour la croissance, 
qui ont affligé la "civilisation et entaché 
ses plus grandes réalisations.…"». 
D'autres critiques très acerbes parcou- 
rent le livre concernant le parlementa- 
risme et l'électoralisme vert. 
Une autre dérive guette le mouvement 
écolo: la dernière tendance, sans doute 
la pire et la plus fumeuse de toutes, qui 
tente de faire de l'écologie une religion. 
Parti des Etats-Unis avec diverses ap- 
pelations, notamment “écologie profon- 
de”, ce ramassis de fatras sumaiurel 
s'étend à l'Europe. «En outre, l'espoir 
d'une enrichissement du féminisme par 
l'écologie a tendance a prendre l'appa- 
rence bizarre d'un "écoféminisme" thé- 
iste fondé sur lé rôle "nourricier" unique 
de la femme dans. la biosphère. Les 
écoféministes théistes ont retoumé le 
rôle prééminent accordé aux hommes 
par les cultures patricentriques en se 
contentant d'inverser la relation au profit 
des femmes. (...) Les tendances antira- 
tionnelles, théistes et même laïques qui 
se font jour dans les mouvements écolo- 
giques et féministes posent à notre épo- 
que une question fondamentale. | sem- 
blerait qu'une grande partie de la société 
occidentale actuelle soit la proie d'une 
sorte d'antisiècle des Lumières tout à fait 
inquiétant». 
Terminons cette présentation partielle 
par une note optimiste, puisque l'intérêt 
essentiel de l'ouvrage est de démontrer 
que la société peut et doit être refaite sur 
des bases égalitaires et libertaires. «Le 
monde a toujours été fait par des être de 
chair et de sang, confrontés à des choix 
réels aux tournants de l'histoire. Et il 
peut être refait selon des choix réels 
auxquels les hommes ont déjà été con- 
frontés par le passé». 
= * Christian, Courant Alternatif 

A commander à l'Atelier.de Création 
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FONDEMENT 
DU NAZISME: 


L'eugéni 





_ SCIENCE 
sme 





Derrière cette idée "médicale", l'excès 
raciste sommeille. Gare à la police des 
gènes! 

Les conséquences de telles idéologies, - 
soi-disant basées sur des connaissances 
et faits scientifiques, sont, depuis lors, 
même si certains se targuent de les nier, 
bien établies et largement condamnées. 
Mais on peut se demander, sans pour 
cela accuser quiconque de nazisme, si 
les fondements mêmes de cette doctrine 
sont réellement relégués au plan des 
inepties. 

L'amélioration artificielle de l'espèce 
humaine, amélioration vers un modèle 
jugé idéal, ou eugénisme, n'est pas une 
idée nouvelle. 

L'histoire est riche de ces tentalives, 
même si elles n'ont pas toutes about 
aux extrémités et outrances nazies. 
Galton, qualifié de père de l'eugénisme 
(1883) - pour l'anecdote - en vint à s'en 
prendre à l'Eglise, parce qu'elle avait 
freiné la reproduction des "mieux doués” 
en imposant le célibats aux clercs. Moins 
amusants sont ces chiffres: aux Etats- 
Unis entre 1907 et 1949, 50.000 stérili- 
sations de "dégénérés héréditaires" ont 
été pratiquées (dont près de la moitié sur 
des “faibles d'esprit”. Certaines législa- 
tions visaient même les "pervertis sexu- 
els", “criminels habituels"...) Pensons à 
l'Immigraton restriction act de 1924, 
qui s'inspirait largement des théories 
sélectionnistes. et qui perdura jusqu'en 
19621 Qu'en est-il aujourd'hui? 


Sélectionner 
pour "améliorer". 


Améliorer, pourrait-on dire, n'est de 
prime abord certes pas une idée à jeter 
au premier rang des horreurs. Qui ne 
rêve d'éliminer les maladies génétiques ? 
Pourtant cette bonne intention implique 
d'autres termes et surtout d'autre ques- 
tions: en quoi consiste un modèle idéal, 
améliorer quoi (ce qui équivaut en ce 
cas, nous le verrons, à éliminer), dans 
quelles limites, sur quelles bases? 
L'eugénisme ne l'oublions pas, se base 
sur une idée de sélection - sélection 
consistant à favoriser la survie (la repro- 
duction) des plus “aptes” et ralentir (ou 
interrompre) celle des "inaptes”. Qui sont 
les “aptes” et qui sont les ‘inaptes"? Ou, 
quels sont les "bons" des “mauvais” 
gènes ? 

ll existe, de nos jours, une discipline 
scientifique, le génie génétique, qui de- 
puis peu, connaît un essor extraordinai- 
re. Grâce à elle, il est devenu possible 
de détecter, de dépister certains “mau- 
vais gènes”, c'est-à-dire des gènes di- 
rectement ou indirectement responsa- 
bles de maladies comme l'hémophilie, la 
phénylcétonurie, l'anémie falciforme, la 
mucoviscidose. Dépistage, donc, tant 
sur les parents qui risquent de les trans- 
mettre, que sur les foetus. 

Quel peut étre médicalement l'intérêt de 
tels dépistages? Prenons l'exemple de la 








Je veux construire un Ordre de sang pur, un Ordre qui 
exprimera et développera la conception contenue 
dans le sang nordique. Je veux construire un Ordre 
de sang nordique pour 1000 ans". 
"Rappelons-nous notre doctrine: 
sang, sélection, austérité..." 
HEINRICH HIMMLER, 7.9.1940 / 14.10.1943 


Après un premier article où elle démontrait l’inexistence des races 
humaines (AL juin 92), Sylvie Dupin poursuit en s’attaquant 
à l’eugénisme, cette école qui vise à la création 
d’un "super" être humain par élimination des gènes “malingres”. 


phényicétonurie. Cette maladie est due à 
l'absence d'un enzyme (et par corréla- 
tion, à la présence d'un “mauvais gène”) 
qui, de fait, ne peut plus dégrader un 
certain produit apporté par l'alimentation, 
produit dont l'accumulation est toxique 
pour l'organisme, car il engendre une 
altération du système nerveux et une 
arriération mentale. Le dépistage de ce 


"mauvais" gène chez le nouveau-né : 


permet d'apporter un traitement théra- 
peutique efficace, et ainsi assurer à 
l'enfant un développement normal. L'in- 
térêt d'une telle pratique a pris corps 
chez certains et s'est développée jusqu'à 
la conception d'une "purification" du 
génome humain: un dépistage systéma- 
tique, permettant, pour les générations 
futures, de ne garder que les “bons” 


gènes. Mais comment juger d'un bon 


gène? 

L'anémie falcifome (ou drépanocytose) 
est une maladie des globules rouges, 
héréditaire, caractérisée par divers trou- 
bles, dont un appauvrissement du sang 
en oxygène, Ce “mauvais” gène, donc, 
implique une maladie. mais protège 
aussi du paludisme (malaria). Ce gène 
est-il classable dans les “mauvais” gé- 
nes, et doit-on, comme dans le cas de la 
phénylcétonurie, empêcher la reproduc- 
tion des individus (voire de les éliminer)? 
D'autres questions se posent encore: où 
s'arrêter dans le triage des gènes, et 
surtout quelle est la limite de l'inaccepta- 


ble? 
Tous tarés! 


Quelques chiffres feront vite compren- 
dre, outre les problèmes d'éthique, à 
quel point la purification, le ti des "mau- 
vais" gènes, paraît absurde, même au 
niveau scientifique. La mucoviscidose 
par exemple, atteint un enfant sur 2.500. 
Mais le nombre de porteurs sains (qui 
n'ont pas la maladie, mais qui portent le 
gène en eux, et donc, peuvent le trans- 
mettre) est estimé, en France à près de 
2 milions! (les tenants de génocides 
seront satisfaits|). 

Et, petit jeu, si l'on s'amuse à multiplier 
par le nombre de maladies génétiques, il 
est facile, et ceci sans trop exagérer, de 
conclure que nous sommes tous "tarés”. 

D'autre part, les éleveurs pratiquant la 
sélection d'une variété ou d'une race 
animale ou végétale, ont pu constater 
qu'à force de perfectionner ces variétés, 
celles-ci devenaient excessivement fragi- 
les. Comme on peut le constater, il est 
plus qu'aléatoire de vouloir améliorer 
quoi, ou qui que ce soit. 

Et pourtant, malgré tous ces exemples et 
faits, les anciens démons perdurent, et il 
n'est qu'un pas, vite franchi, pour appli- 
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quer l'eugénisme au social. Combien de 
firmes industrielles ou autres, n'ont déjà 
inscrit sur leur liste de sélection, des 
tests génétiques? "Il est clair que pour 
tout projet majeur au plan de l'efficacité 
nationale et intemationale, nous ne pou- 
vons nous en remettre à un bricolage 
hasardeux des facteurs sociaux et politi- 
ques, (.….} ni même à une amélioration 
de l'éducation, mais que nous devons de 
plus en plus compter sur l'élévation du 
niveau génétique des capacités intellec- 
tuelles et manuelles de l'homme”. Voilà 
ce que disait en l'occurrence Sir Juan 
Huxley, biologiste. le frère même d'Al- 
dous Huxley, écrivain célèbre par son 
fameux "Meilleur des Mondes" 


EST SERRES ALORS 
Aux Etats-Unis 
entre 1907 et 1949, 
50.000 stérilisations de 
"dégénérés héréditaires" 
ont été pratiquées 
dont près de la moitié sur 
des "faibles d'esprit" 
(RM EE EURE | 


Quand bien même, pour des raisons gé- 
néreuses ou altruistes, l'on désirerait 
améliorer un tant soit peu le génome 
humain pour éviter les souffrances des 
maladies, les divers exemples précé- 
dents montrent, non seulement qu'il est 
dangereux et stupide de jouer aux dieux 
de la génétique, mais aussi que l'eugé- 
nisme est une "science" nécessairement 
technocratique, autoritaire et policière, 
puisque son but est une société, un 
système, qui sélectionnerait “scientifi- 
quement”' les bons individus (les “bons” 





gènes) dont la nation a "besoin". En 
effet, il. ne faut pas détenir une imagina- 
tion débordante pour comprendre que 
cette doctrine eugénique doit obligatoire- 
ment, si elle veut pouvoir se mettre en 
place, installer un contrôle des mariages 
ou des naissances, et donc instaurer un 
système de (pourquoi pas?) police des 
gènes, cartes d'identité génétique, ou 
autre fichage de la population à même 
de procréer, et ceci selon les critères de 
ceux qui les auront définis. 

Où s'arrêter dans ces critères? Va-t-on 
stériliser les “fous”, les “asociaux", les 
"tarés” en tout genre? 

D'autant plus que la dite primauté des 
facteurs héréditaires sur les facteurs 
environnementaux, en ce qui conoeme 
les comportements ou lintellect”, est 
loin d'être une vérité. 

D'un totalitarisme à un autre, l'esprit qui 
sourd de ce genre d'Otopie malsaine est 
tout simplement celui d'un totalitarisme 
médical, qui repose sur les bases plus 
que douteuses d'une nouvelle discipline 
appelée “biologie sociale”. 

Quelques citations: “Aucun nouveau-né 
humain ne devrait être reconnu humain 
avant d'avoir passé un certain nombre 
de tests portant sur sa dotation généti- 
que. (...) S'il ne réussit pas ces tests, il 
perd droit à la vie." (Francis. Crick, prix 
Nobel de physiologie et de médecine). 
Suggestion de Linus Pauling, prix Nobel 
de chimie et prix Nobel de la paix (}: 
faire tatouer sur le front de toute jeune 


personne un symbole indiquant son 
génotype… 

Tous les scientifiques, heureusement, ne 
rêvent pas du mythe du surhomme, mais 
la tentation est grande, lorsqu'à des 
paroles inconsidérées du point de vue 
strictement scientifique, se mélent d'au- 
tres mots, à caractère purement politique 
ou sociologique, pour bâtir un meilleur 
des mondes, qui, comme de coutume, 
n'aura pour modèle que ceux qui le 
dirigent. Mais cette fois sans être même 
désespérément pessimiste, il ne s'agit 
plus de peuples, de populations ou 
même d'ethnies, mais tout simplement 
de la survie de l'humanité en tant que 
telle, car, comme pour la notion périmée 
de “races” humaines, la seule diversité 
génétique est à même de permettre à 
l'humanité dans son ensemble de survi- 
vre aux divers "accidents" (virus, bacté- 
ries, parasites ou autre phénomène 
négatif) et ceci, grâce à des gènes qui 
peuvent être, selon les conditions, alter- 
nativement maléfiques ou bénéfiques. “Il 
est des idées dangereuses avec lasquel- 
les il ne faut pas jouer; et l'inconscience, 
aujourd'hui comme hier, n'est pas un 
bon alibi”. |! fut un temps où on nous a 
massacrés parce que nous étions Juifs, 
Tziganes, Slaves, homosexuels. 1! fut 
un autre temps où on nous a fusilés 
parce que nous étions anarchistes, com- 
munistes, socialistes Va-t-on désor- 
mais nous éliminer parce que nous por- 
tons un gène que d'aucun auront jugé 


“ennemi de l'Etat”? 
* Syivie DUPIN 
Le Monde Libertaire 
Références bibliographiques: = Au Nom 
de la Race, Marc Hill! æ Eloge de la 
différence, Albert Jacquart = La Recher- 
che, n°155, mai 1984: "La tentation de 
l'eugénisme", Pierre Thuillier. 


COURRIER / DITES-MOI DONC 


L'histoire 


L'histoire est la vie. Le pédagogue Ovide 
Decroly avait pour devise: "tout pour la 
vie et par la vie à tout âge”. De quelle 
histoire vivons-nous et souffrons-nous 
donc ou de quelle histoire avons-nous 
peur? Quelle histoire devons-nous gar- 
der? Quelle histoire devons-nous au plus 
vite démystifier? Notre vécu nous ra- 
mène à la réalité ou nous en éloigne. 
Notre histoire nous enfant ou nous 
invente continuellement. Certains relè- 
vent l'histoire de nos régions seulement 
à travers ceux et celles qui s'en sont 
faits les hérauts. Ne serait-ce pas là une 
merveilleuse manière d'occulter les mille 
faces cachées de tous ceux et celles qui 
la jalonnent de façon plus obscure? 
"Cette histoire-là, l'a-t-on assez identifiée 
et respectée"? En cette matière délicate, 
Michel Foucault ne serait-il pas un heu- 
reux précurseur? La leçon de ce grand 
philosophe et historien est prodigieuse 
(1}; il n'affecte pas une histoire qui à fait 
école mais il en sort et nous la démontre 
en faisant apparaître la gestuelle des 
personnes obscures du grand enferme- 
ment de l'histoire du pouvoir. En cela 
réside son originalité et en cela réside sa 
qualité de personne. Les quelques pa- 
ges du chapitre consacré à "la grande 
peur" nous restitue le fou doué d'un rôle 
social enfin libéré du grand renferme- 
ment tandis que bizarrement la folie se 


libère à son tour de la déraison classique 
pour préparer en secret les prémisses 
d'un nouveau renfermement . Le regretté 
Michel Foucault est bien ce merveilleux 
algébriste-artiste de l'histoire non dite 
des phénomènes et des gens obscurs. Il 
aura hélas laissé une oeuvre à peine 
commencée. 
Par ailleurs, si l'histoire et l'idéologie des 
grands pays s'imposent à tous, comment . 
signifier celle des petits? Les petits pays 
n'auraient-ils pas un rôle à jouer? Rele- 
ver les subjectivismes des grands, n'est- 
ce pas à leur portée? Hasard ou coïnci- 
dence, s'il existe par exemple des bio- 
graphies de Briand ou de Clémenceau 
en langue française, je n'en connais pas 
de Lloyd Georges ou de Stresemen sans 
compter que les premières ne Sont tra- 
duites ni en allemand ni en anglais! A- 
méliorer cet état de choses irait vers une . 
meilleurs compréhension et intériorisa- 
tion des évènements et des personnes. 
Comprendre et écrire l'histoire nous 
débarassera de l'histoire totalitaire. Deux 
histoires se chevauchent ainsi, l'une et 
l'autre distantes et juxtaposées: celle de 
mon pays, celle de l'Europe suivie de 
celle des "Worid People". Et puis il y a 
toujours celle des activités, des paroles 
et des gestes des non-violents dont nous 
ne parlerons jamais assez. 

*x Michel LE HAEN 


(1) “Histoire dé la folie à l'âge classique" 
de Michel Foucauit, Gallimard Paris 
1972, cf chapitres "La grande peur" et 
"Le nouveau partage”. 


LA "VICTOIRE 


DE LA DEMOCRATIE" 





TÉMOIN 





RuSSsIe 1992 





‘ai salué comme vous tous, 
la chute du mur de Berlin. 
} Je n'ai pas fêté la destruc- 
tion de l'Union soviétique. La chute des 
tyrannies, les espoirs de démocratie et 
de fin de guerre froide valaient bien une 
fête. Pas l'anéantissement des tentatives 
de reconstruire une fédération ou une 
confédération d'états souverains et de 
peuples, à la place de l'Etat unitariste 
centralisé qu'était l'ancienne URSS. 


Je ne partage donc pas les joies du 
président Bush, ou de Boris Eltsine, et 
de nos médias presque unanimes, qui 
nous inäment l'ordre de penser que 
décembre 1991, la fin de l'URSS, et 
janvier 1992, le début du "choc chirurgi- 
cal" de l'équipe Gaïdar constituent la 
"victoire de la démocratie". Où est la 
“victoire de la démocratie"? 





Cet été a eu lieu le Congres du Forum Civique Européen à 
Forcalquier dans le sud de la France. Jean Marie Chauvier 
nous a fait parvenir le texte de son intervention. 


Envisageons le mode de décision: il n'y 
a pas d'élections, pas de referendum (au 
contraire, le 17 mars 1991, 76 % des 
participants au referendum ont voté pour 
le maintien de l'Union. Un vote ambigu, 
certes, mais qui laissait la voie ouverte 
aux négociations qui se sont poursuivies 
jusqu'en octobre). Il n'y à pas eu de 
révolution démocratique. Il y a eu le 
putsch réactionnaire raté d'août et le 
coup d'état réussi de Boris Eitsine qui à 
immédiatement suivi. || y a eu, dans 
l'entreprise de destruction de l'Union et 
des PROJETS DE NOUVELLE UNION, 
convergence très momentanée des cal- 
culs de Boris Eltsine à Moscou et Leonid 


FLASH / SERBIE 


Grève estudiantine 


Depuis le début juin, les étudiants des universités de Serbie sont en grève. Objet de 
la grève: obtenir la démission du gouvernement et du président Milosevic; réviser la 
constitution, dont la nouvelle mouture élargit les pouvoirs de l'armée, et changer l'atti- 
tude des médias dépendants de l'Etat, dont le manque d'objectivité par rapport à la 


guerre et à l'opposition est vraiment énorme. Durant tout le mois de juin et le début 


juillet, la grève a été très soutenue: jour et nuit le centre de Belgrade a été animé par 
des manifs, des conférences-débats, des concerts, des expos, des projections de 
films etc... Cela coïncidait avec le forcing de l'opposition, dont les étudiants forment 
une des nombreuses tendances. Soutenue par les profs et une grande partie de la 
population belgradoise, la grève constitue pour les étudiants une formidable école de 
démocratie. Utilisant à fond la nouvelle {et fragile) liberté d'expression ét jouant sur le 
statut d'autonomie des université (pas de flics Sur les campus), les décisions sont 
prises dans chacune des universités, après des débats passionnés! 

Texte et photo *+ Georges BERGHEZAN 
Traduction du slogan: “Je vis donc je pense, Je pense donc je fais grève”. 
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Kravichouk à Kiev. || y à eu surtout, le 
SEPARATISME PILOTE du pouvoir 
russe qui après août, s'empare des le- 
viers de commande au Kremlin et de 
l'héritage de l'Union. Un séparatisme 
dont le mobile avoué est la mise en 
route de la révolution libérale par la 
seule Russie, qui croit pouvoir s'assurer 
l'énorme bénéfice de la libre disposition 
de ses matières premières et énergéti- 
ques, tout en se débarrassant du poids 
des subventions à l'Asie centrale. 
Envisageons les conséquences. Pour 
mémoire: 

Î. La poursuite de la désagrégation 
économique, au mépris des interdépen- 
dances que tous les experts internatio- 
naux sattachent à considérer comme 
durables et incontournables. La Russie 
elle-même peut espérer, en rapprochant 
les prix de ses produits des courts mon- 
diaux, multiplier par huit son avantage 
commercial par rapport aux autres répu- 
bliques, augmenter de 60 à 70 % son 
gaz et son pétrole, de 40 à 50 ses mé- 
taux non ferreux, de 40 % son énergie 
électrique. Toutes les autres républi- 
ques, notamment l'Ukraine, paieront 
durement ce réajustement. 

Mais la Russie elle-même court le risque 
des ruptures d'approvisionnement 
agricole et techniques en provenance 
des autres républiques, voire la destruc- 
tion de ses industries nationales en 
favorisant les Seuls secteurs d'exporta- 
tion hautement rentables. La Russie 
s'expose aussi à la fuite des cerveaux et 
aux convoitises extérieures (Allemagne, 
Japon, Turquie, Iran etc ..). 


2. La poursuite de la contagion politique 
des séparatismes à l'intérieur même de 
la fédération russe - déjà au Tatarstan et 
en Tchétchénie, deux chaînons impor- 
tants de l'industrie des hydrocarbures. 

3. L'avènement de la souveraineté des 
États n'est pas nécessairement la vic- 
toire du droit des peuples et de la régio- 
nalisation. Les dizaines de millions de 
Soviétiques habitués à vivre et à voya- 
ger hors de leurs frontières républicaines 
se trouvent en butte aux ethnocratismes 
triomphants, dont la Géorgie, la Lettonie 
et l'Estonie montrent l'exemple. Les 
minorités slaves sont déjà victimes de 
l'apartheid politique en Estonie et Letto- 
nie. Les Russes d'Ukraine et les Ukrai- 
niens en Russie sont pris en otages 
dans des conflits artificiels, absolument 
étrangers aux aspirations populaires, 
comme la flotte de la mer noire, la sé- 
cession de la Crimée, la dispute sur les 
frontières russo-ukrainiennes à l'Est de 
l'Ukraine. L'expérience et de nombreux 
témoignages collectés en ex-URSS nous 
disent comment les problèmes dits "na- 
tionaux" naissent parfois de vrais problè- 
mes nationaux, pariois de déguisement 
nationaux pour des problèmes sociaux, 
et le plus souvent de faux problèmes 
parfaitement évitables. 

4. Les vrais problèmes d'écologie et de 
développement ne peuvent que s'aggra- 
ver dans ce contexte, Je pense à la 
question de l'eau, l'un des grands débats 
aux origines de la perestroika, à la dé- 
sertification en Asie centrale, fruit de la 
monoculture intensive du coton, et qui 
est à la base ce conflits dits ethniques. 


Je pense à la situation des peuples du 
Nord sibérien, aux Khanty-Mansys, aux 
Nentsy, victimes de la pollution par l'ex- 
ploitation effrénée du gaz et du pétrole. 
Je pense aux conséquences de Tcher- 
nobyi et à l'avenir du nucléaire. 

Tous ces problèmes ne peuvent que 
saggraver lorsqu'il n'y a plus de concer- 
tation, de règles internationales, lorsque 
triomphent l'égocentrisme des étais et le 
productvisme dicté par le système hy- 
bride d'ancienne bureaucratie et de 
capitalisme sauvage qui se met en place 
en Russie. 


La “victoire de la démocratie” est-elle, au 
moins, inscrite dans la révolution écono- 
mique amorcée en Aussie depuis jan- 
vier? L'objectif officiel de cette révolution 
est, à court terme, la libération des initia- 
tives économiques, à moyen terme la 
formation d'une classe de propriétaires 
et d'entrepreneurs qui garantiraient la 
fommation d'une société civile et entraîne- 
raient à l'enrichissement d'abord d'une 
minorité, ensuite une majorité, après une 
période de grands sacrifices. Il est donc 
trop tôt pour juger des résultats. 

Je me limite ici aux remarques qui peu- 
vent être faites, sur les premiers effets, 


du point de vue de la démocratisation. 


Envisageons le mode de décision. 
La réforme a été décidée dans un cercle 
très restr&int d'économistes, de politi- 
ciens et de conseillers américains. Elle 
est négociée par les groupes sociaux qui 
se partagent le pouvoir: l'ancien appareil 
du parti rallié aux démocrates, la nomen- 


klatura industrielle et les "jeunes loups” 
de la nouvelle bourgeoisie. À aucune 
étape, il n'y a eu de choix électoral véri- 
table, ni de concertation avéc les autres 
couches de la population. || n'y a appa- 
remment pas de volonté de construire un 
système de dialogue social. Il y a seule- 
ment appel au consentement passif. 

Que faut-il accepter, reconnaître comme . 
un “mal nécessaire"? La hausse de 
400% des prix de détail en janvier, de 
16,5 fois les prix alimentaires en un an, 
avec entre autres résultats, la pénurie de 
papier monnaie: l'Etat doit actuellement 
aux citoyens 150 milliards de roubles. 
Les objectifs même de la réforme ne 
sont pas atteints, puisque les indicateurs 
chutent de 28% en trois mois dans la 
production alimentaire, de 44% dans les 
investissements, de 10 à 40% du produit 
intérieur brut, selon les estimations, d'ici 
la fin de l'année. L'endettement croissant 
des entreprises, les faillites probables, 
l'apparition d'un chômage de masse 
attendent les Ausses au tournant de 
1993. 

Simultanément, la protection sociale et la 
santé publique sont en ruines. Et la cul- 
ture … Où est la victoire de la démocra- 
tie, lorsque des dizaines de millions de 
gens sont privés du droit de s'informer, 
de lire des journaux et des livres, parce 
que c'est devenu matriellement impos- 
sible. Peut-être n'est-ce qu'une phase 
transitoire? Il y a certes des résuilats 
positifs pour les minorités qui profitent de 
la conjoncture. Mais au bénéfice de 
quelle "création", s'il s'agit essentelle- 
ment d'activités spéculatives, de bandi- 
tisme économique, et si 15 à 18 milliards 
de dollars sont plañqués dans les ban- 
ques étrangères -cäd à peu près l'équi- 
valent du service annuel. de la dette de 
l'ex-URSS? 
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LES RUSSES N'AVALENT PLUS DE 
COULEUVRES 













Encore faut-il voir que la politique réelle- 
ment appliquée par Bons Eltsine n'est 
pas celle conçue par Egor Gaïdar et le 
FMI. Si le "budget sans déficit” avait été 
imposé, par exemple, l'ensemble des 
services publics seraient détruits. Si la 
libération des prix de l'énergie était appli- 
quée dès aujourd'hui, ce seraient des 
pans entiers de l'industrie qui s'effondre- 
raient. Certains disent que c'est le prix à 
payer pour l'assainissement. D'autres 
pensent que l'objectif est de transformer 
la Russie en réserve de matières pre- 
mières, d'énergie et de main d'oeuvre à 
bon marché. || ne manque pas de faits et 
de rapports officiels, y compris en Occi- 
dent, qui attestent que c'est bien là l'o- 
rientation prise. Il y a des résistances. 
On les qualifie de conservatrices. || s'agit 
surtout d'un "parti industriel" qui, à l'inté- 
rieur du gouvernement, défend ses inté- 
rêts de nomenklatura économique, mais 
aussi ceux du sauvetage d'une industrie 
nationale. 
La politique suivie, en tout cas, donne 
beaucoup d'arguments à l'opposition 
natonale-patriote, qui hurle au complot 
judéo-bolchévique, et cherche son inspi- 
ration du côté de Jean-Marie Le Pen 
voire de Léon Degrellé, ancien leader 
SS belge actuellement réfugié en Espa- 
gne. 
Les choses et les idées vont très vite en 
Russie, dans une sorte de débousso- 
lement général, et l'on peut redouter qué 
la situation ne ressemble bientôt à celle 
de l'Allemagne de Weimar, lorsque la 
crise économique et monétaire, plus les 
humiliations du Traité de Versailles, ont 
fait ie lit du nazisme. 
Ce serait encore moins "la victoire de la 
démocratie”. 
* Jean-Marie CHAUVIER 
FORUM CIVIQUE EUROPEEN 


COURRIER 


aa | 
Horreur! 
Un enfant avec un fusil trop grand 
Marche lentement dans le sang. 
Sa mère repose déjà dans une tombe 
D'ellé ne lui reste qu'une ombre. 
Autour de lui tout est détruit 
La vie lance ses derniers cris. 
Seuls les bombardements sont présents, 
Innocent, dans la rue il attend. 
Attend que les hommes cessent leurs 
conneries 
Basées sur de stupides et grandes 
théories. 
Recroquevillé sur lui-même dans un coin 
de silence 
Aux temps à venir il pense. 
Sa vie lui semble gâchée 
Cette guerre ayant laissé 
Une empreinte indélébile. 
Soudain, souvenirs et images défilent 
Dans la nuit un coup de feu a retenti 
Courageux, il ne laisse échapper aucun 
cri 
Mais une vive douleur se fait sentir 
Et l'enfant s'effondre doucement pour 
mourir. 
* Céline KRANTZ, Sarrebourg 


Le vent des morts 
Perd son souffle vers l'oubli 
Là où les cendres se mêlent au sang 
Blessant le repos des âmes incertaines 
Sur le marbre froid du pénitencier 
I! ne reste que ton sourire amer 
Sur une tombe de pierre 
Là où les ombres soupirent 
De leur impossible retour 
Pleurant les larmes solitaires 
De leurs émotions incertaines 
Et toute une mort durant 
Le loisir de regretter 
De n'avoir abusé de leur vivant 
D'orgasmes de vérité 
Car la vie n'est que pure perte 
Si par manière détournée 
De cette chance qui nous est offerte 
Soit absente [a liberté. 
Tes sentiments à jamais 
Reposant sans paix 
Quand tout n'est plus que cendres 
Solitude et errance.…. 


* GERFAUT 





COURRIER / LA LITTERATURE DISSIDENTE AU VIETNAM 


Les paradis aveugles 


"Soirée comme les autres dans l'appartement de fonction de l'oncle CHINH, cadre du parti à Hanoï. 


Soudain, quelqu'un frappe à la porte. Un 
homme d'une vingtaine d'années entre 
dans la petite pièce. Après les présenta- 
tions d'usage, la conversation s'engage. 

- Voilà. 

Le jeune homme retira de la poche ar- 
rière de son pantalon un carnet et l'ou- 
vrit. 

- Au rapport chef. Pour le Tét, une délé- 
gation ouvrière des provinces du sud va 
bientôt nous rendre visite. En son hon- 
neur, nous avons prévu de célébrer la 
mémoire du poète Dô Chiêu.- Quel Dô 
Chiéu? 

- Mais le plus célèbre des poètes patrio- 
tes au début du siècie, l'âme de la résis- 
tance dans le coeur de nos compatriotes 
du sud. 

- Donnez votre texte. 

Oncle CHINH étala le papier sur toute la 
surface de la table. !| chaussa ses lunet- 
tes et se mit à déchiffrer. L'homme atten- 
dait en lorgnant la photo d'une danseuse 
accrochée au mur. Un moment passa. 

Oncle CHINH releva la tête et, d'une 
voix sévère dit: 

-C'est non. 

Le garçon sursaula. 

- Que dîtes-vous? 

Oncle chinh fronça les sourcils. 

- Quel genre de patriote est-ce là... que 
signifie ces lamentations? Ecoutez! 

Il se pencha. Son doigt parcouru le texte: 
"Sur les rives du Nghé l'écume s'éparpil- 
lait. Au bord du Dông Naiï les nuages se 
teintaient du fumée”. 

- Où trouvez-vous l'esprit d'avant-garde, 
l'assaut permanent? Dé Chièu ou pas, 
c'est non”. 

Le garçon balbutia: 

- Chef, c'étaient les années noires de la 
résistance. Hoàng Diéu venait de se 
suicider. Truong Công Dinh venait d'étre 
décapité. Des dizaines de milliers de 
combattants étaient massacrés, exilés. 
Dans ces conditions. 

- Je sais, dit oncle Chinh en sabrant l'air. 
Je sais. Mais quelle que soit la situa- 
tion, un révolutionnaire n'a pas le droit 
de s'abandonner à l'attendrissement, à 
la désolation. Ce Dô Chiêu n'est pas un 
révolutionnaire”. 

Cet extrait illustre bien le propos de 
Duong Thu HUONG dans Les paradis 
aveugles (Editions des Femmes, traduit 
par Phan Huy DUONG, 400 pages, 1000 
FB), roman qui est aussi une chronique 
très colorée de la vie quotidienne au 
Vietnam du Nord. 


Pourtant, Duong Thu HUONG r'a rien 
d'une militante anti-communiste. 

Née en 1947, elle part au front à l'âge de 
quinze ans, comme “soldat chanteuse” 
ainsi qu'elle le dit en riant. Volontaire 
durant la guerre américaine pour travail- 
ler dans une des provinces les plus bom- 
bardées du Vietnam, celle de VINH au 
nord du 17° parallèle, elle fut aussi vo- 
lontaire en 1979 au nord du pays pour 
combattre l'agression chinoise. 

Cela ne l'a pas empêchée d'être exclue 
du parti communiste. interrogée en mars 
1990, par la commission centrale de 
l'organisation, elle n'avait pas caché ses 
opinions: “Personne dans le bureau 
politique actuel n'est en mesure de ré- 
pondre aux aspirations du peuple. Tout 
au plus pourrait-on y trouver des person- 
nalités aptes à assurer la transition, à 
aider l'histoire à changer de cours (...). 


Si l'Etat et le Parti n'entreprennent pas 
des réformes véritables et radicales (...}, 
il est alors certain que le sang coulera. 
Les décennies de rancoeur et de refou- 
lement, le poids de la bureaucratie, op- 
pressanté ét omniprésente,le désespoir 
des masses jé Surtout des jeunes) de- 
vant l'avenir.eur exigence de vivre enfin 
comme il faut {...), tout cela rend le bou- 
leversement inévitable. Notre peuple a 
versé trop de son sang, il faut à tout prix 
lui épargner des souffrances inutiles. Ce 
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pays est parsemé de cimetières. N'en 
rajoutons pas à ce spectacle de désola- 
tion... 

Le 14 avril 1991, Duong Thu HUONG 
était arrêtée, accusée d'avoir rassemblé 
et envoyé à l'étranger des documents 
nuisibles à sa sécurité de l'Etat. L'article 


. 74/16 du Code Pénal de la République 


Socialiste du Vietnam accuse d'office 
d'espionnage toute personne "“foumis- 
sant à l'étranger des informations ou 
documents susceptibles d'être utilisés 
contre la République socialiste du Viet- 
nam, même Sils ne relèvent pas du 
secret d'état. En fait, il s'agissait du ma- 
nuscrit de l'un de sas ouvrages et des 
lettres contenant des critiques de carac- 
tère politique adressées par des mem- 
bres du PC aux responsables qui prépa- 
raient le 7ème congrès du Parti. 

Ecoutez encore: 

“Phan Lâm vendit la patrie.la cour mépri- 
sait le peuple. Mauvais, mauvais! Ce 
vers est encore plus dangereux que le 
précédent... Que voulez-vous insinuer 
par là? La Cour, c'est le Comité Central! 
Le garçon était devenu rouge comme un 
ivrogne. La veine de son coup se tendait 
et palpitait violemment. 

- Mais chef, pendant toute la résistance 
anti-américaine, les combattants au Sud 
partaient au front en chantant les vers de 
Cô Chiêu. Quiconque a étudié un peu et 
connu le Sud sait que Dô Chiéu tient 
une place irremplaçable dans l'âme de 
nos compatriotes. 

Ce fut au tour d'oncle CHINH de rougjr. 
ll foudroya le garçon de son regard myo- 
pe: 


- Irremplaçable? Vous affirmez donc que 
Dô Chiéu compte plus que le Parti dans 
l'ême du peuple au Sud-Vietnam! C'est 
cela? 


Il brandit la main tel un sabre, comme 
pour lui trancher le cou. Le jeune homme 
devint blême, puis livide. La sueur dé- 
goulinait sur son front.….". 


Duong Thu HUONG dénonçait dans sa 
correspondance le régime de prétendue 
"dictature du prolétariat", c'est-à-dire le 
monopole du PCV sur la vie socio-politi- 
que du pays, ainsi que celui de la direc- 
tion sur la vie interne du parti lui-même. 
Devant la levée de boucliers que son 
arrestation a déclenchée à l'étranger, les 
autorités vietnamiennes l'ont libérée sept 
mois plus tard sans qu'elle ait été jugée 
ni même inculpée. Duong Thu HUONG 
est un auteur populaire qui raconte un 
pays qu'elle aime dont on sent, page 
après page dans ‘Les paradis aveugles" 
avec quelle sensualité elle en hume les 
odeurs, en jouit des lumières. Il s’agit 
d'une véritable chronique de la vie quoti- 
dienne dans un pays où s'opposent une 
population qui tente de survivre et des 
dirigeants coupés d'une réalité qu'ils 
s'efforcent de ne pas voir. 

Pauvre Vietnam. Mais chanceux Viet- 
nam aussi, qui possède des écrivains 
contestataires de la valeur de ‘Duong 
Thu HUONG, de Nouyen us THIEP 
(i) ou de Pham Thi HOAI (2), alors que 
"son unique obsession, sa mésure de 
tout, amour, haine, honneur, humiliation" 
se résume d'après l'excellent traducteur 
des "Paradis aveugles", à un seul mot: 
"manger. 

Peut-être, cette dernière affirmation 
gagnerait-elle à être nuancée lorsque 
lon constate l'indomptable volonté de 
dissidents progressistes tels le père 
Chan TIN, d'hommes inlassablement 
dévoués au sort des déshérités du pays 
comme Huynh Tan MAM ou Nguyen 
Khac VIEN, tous contestataires à pré- 
sent, après avoir été à la pointe de la 
lutte contre l'intervention ‘ américaine 
dans les années 70. 

Le père CHAN TIN, que j'avais rencontré 
en 1974 alors qu'il militait pour la troi- 
sième composante neutraliste et qu'il 
s'occupait de faire libérer les prisonniers 
politiques écroués par le régime pro- 





américain du THIEU, est à présent en 
résidence surveillée à tente kilomètres 
d'Ho Chi Minh Ville. 

HUYNH TAN AMA, médecin, a passé 
douze ans de sa vie dans les prisons 
sud-vietnamiennes. C'était le dirigeant 
étudiant le plus en vue de la lutte des 
universités de Saïgon contre l'agression 
américaine. A Pise il n'a plus aucun 
Es des plus pauvres à la Crok- “Rouge 
d'Ho Chi Minh Ville. 

NGUYEN KHAC VIEN, éditeur historien, 
longtemps thuriféraire du régime a pris la 
plume l'année passée pour critiquer la 
manière dont s'était tenu, en juin 1991, 

le 7ème Congrès du Part qui, tout en 
décidant de libéraliser l'économie, a 
maintenu le monopole du PCV sur le 
pouvoir et a dénoncé sans nuances tout 
pluralisme politique. Maintenant, il s'oc- 
cupe de l'éducation d'enfants déshérités 
dans une école. 

Le 17 juillet dernier, des élections a- 


vaient lieu pour renouveler l'Assemblée 


Nationale, après qu'une nouvelle Consti- 
tution, plus complète et légaliste que la 
précédente, ait été choisie par les diri- 
geants. Seulement 2 candidats sur 44 
candidats indépendants du PCV ont pu 
se présenter à ces élections législatives. 
En attendant, à Saïgon devenue Ho Chi 
Minh Ville, la vie continue, en particulier 
sur DONG KHOI (rue du "soulèvement 
général"), l'artère la plus connue qui 
descend de la cathédrale à la rivière. 
Les "poussières de la vie" (enfants aban- 
donnés) y mendient toujours, de même 
qu'une effrayante cohorte d'estropiés 
victime de l'agent orange” que déver- 
saient les troupes américaines sûr les 
forêts du Viet-Nam. Le samedi soir, la 
rue est prise d'assaut par des jeunes 
issus de tous les coins de la ville. C'est 
la fête et tout ls monde se réunit dans 


une ambiance bon enfant: les amoureux 
se sourient, les plaisanteries fusent, les 
motos pétaradent dans un désordre 
total. La police est débordée. C'est ainsi 
qu'à leur manière, les Saïgonais défient 


le régime. 

* Philippe BROOK 
(1) "Un général à la retraite”, traduit par 
Kim LEFEVRE, Ed. de l'Aube. 


(2) "La messagère de cristal”, traduit par 
Phan Huy DUONG, Ed. des Femmes. 


COMMUNICATIONS 
DE SERVICE 
Aider à la diffusion 
Frôlant les 1000 exemplaires vendus 
chaque mois, Alternative Libertaire a 
besoin de l'aide de touite}s ses ami(e)s 
pour augmenter sa diffusion. Des propo- 
sitions simples et efficaces: renseignez- 
nous le li-braire de votre quartier qui 
acceptera de vendre AL (à Bruxelles} ou 
mieux placez AL vous- mêmes en librai- 
ries (hors Bruxelles), diffusez AL auprès 
de vos amis, demandez nous du maté- 
rie! pour tenir un stand à un manifes- 

tation culturelle. 
Infos: Edwin au 02/736.27.76. 

La scène rock alternative 

et Alternative Libertaire 

A la dernande de votre mensuel préféré, 
une série de groupes de la scène rock 
alternative se proposent de se produire 
dans le cadre d'un concert de soutien à 
Alternative Libertaire au printemps 1993 
(sans doute en mars). Dès à présent, si 
vous désirez donner un coup de main à 
cette initiative, contactez... 
Jean-Christophe 02/649.66.02. 


Humanisme ou barbarie 
L'associaïon Europe, Terre d'huma- 
nisme organise les 10 et {1 octobre au 
Centre Borschette (36 rue Froissart à 
1040 Bruxelles) une rencontre intematio- 
nale sur le thème Humanisme ou bar- 
barie: l'Europe face aux intégrismes 
et aux nationalismes. Programme com- 
plet sur demande au 02/647.99,55 





COURRIER / BOUQUIN / LAUTRÉAMONT 


Isidore Ducasse, 
encore! 


Sur les étagères aux planches grinçantes des ducassophiles (amateurs de kermes- 
ses”?}, entre deux versions du livre de Marcelin Pleynet - par exemple -, se glisseun 
nouveau volume: Isidore Lautréamont, sorti de la plume d'un pygargue roux 
nommé Sylvain-Christian David, et dont l'intérêt principal est d'effectuer un range- 
ment dans le lot empoussiéré des connaissances biographiques sur l'auteur. || re- 
trace pour nous le parcours de certaines idées, souvent semé de déformations (am- 
plifications, réductions), en ponctuant le tout des derniers éléments connus, ponction- 
nés avec soin dans les Cahiers de Lautréamont, ce semestriel qui tente, petit à 
petit, d'alourdir (c'est le mot, car il n'est pas rare que l'on soit projeté bien loin du 
sujet initial, par des liens parfois lâches) nos connaissances sur le CO (moi, je 


suis sergent. saluezl}, 


Il nous semble toutefois que le texte de S.C. David passera par des moments pour 
un joli galimatias aux yeux du lecteur novice: il établit des constats, dénigre, approu- 
ve, par à-coups, mais nulle synthèse ne se dégage, finalement. Peu importel Car il 
nous livre une bien plaisante nourriture, pareille aux régurgitations d'un aigle, où l'on 
reconnait, si l'on daigne accorder au cerveau quelques atomes d'aitention, les os de 
la victime. Pas une pièce de viande en sauce. 

L'auteur dénonce par ailleurs, non sans raison "le jeu fort prisé de la reconstruction 


intellectuelle" (p.177), 


et repousse d'un pied fourchu vers quelque gouffre, la somme 


des études consacrées au Comte de Lautréamont. || est vrai que certaines d'entre 
elles, engoncées dans un carcan théorique de base, nous paraissent, aujourd'hui 
encore, rébarbatives. Et que S.C. David donne comme sujet de son livre Isidore 
Ducasse, et non le comte de Lautréamont. Nous ne croyons pas qu'il soit parvenu à 
ses fins. Tant pis! Et de toute façon, il prend bien soi de désamorcer son entreprise, 
en déclarant qu'il est impossible d'écrire quoi que ce soit de sérieux sur Ducasse. La 


critique peut fermer son bec fût-il de lièvre. 


Remarquons qu'il nous tend des pièges, en semant un peu partout des allusions aux 
textes de Ducasse, déclenchant chez nous le réflexe de reconnaissance; mais la 
référence vire parfois au pastiche, et s'apparent à un tic. Un extrait de la page 155, 
Monsieur David, pourra même figurer dans la rubrique de la machine à coudre des 


Cahiers. Grand farceur, val 


Difficile donc de déterminer le caractère du livre: sérieux, bouffon, crétinisant? Qui 
sait? Nous l'avons fort apprécié, mais vous conseillons plutôt de vous procurer un 
exemplaire des Ceuvres Complètes d'Isidore Ducasse parues à la Table Ronde en 
1970 (fac-similé des éditions originales), d'en déchirer les pages introductives, et de 
joindre au tout la lettre à Hugo. Ensuite, lisez. 


Sylvain-Christian David, Isidore Lautréamont, Éditions Seghers, collection "Mots". 


+ Alain DEBAISIEUX 
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Sous les Mac do’ 


… là France éternelle, expression à laquelle il faut toujours substituer 
dans notre esprit, pour en goûter le sens, des locutions telles que: 
le Honduras éternel, le Libéria for ever, ou Monaco à la vie, à la mort. Roger NIMIER 


Ah! !! est beau le monde! Et comme ils 
l'ont belle, les canards laquais de nos 
démocraties! Regardez-les écumer -de 
bonne consciencel Misère par-ci, gué- 
guerre par-là! La Yougosomalie, c'est la 
manchette incontournable copyrightisée 
de 92. La Yougosomalie, c'est not bon 
pauvre, c'est l'occasion pour nos démo- 
craties de démontrer à la face de l'uni- 
vers, que le Bon Samaritain, c'est nous. 
Et tels des Don Quichote brandissant 
des lances rouillées, elles chargent trai- 
nant dans leur sillage les Sancho Pan- 
cha des ingérences humanitaires montés 
sur les mules du Nouvel Ordre mondial. 
La Serbie, la Croatie, la Bosnie, c'est à 
n'y entendre que dalle à tous ces natio- 
nalismes d'un autre âge, mais les mé- 
dias nous éclairent et nous montrent qu'il 
y a des bons dans un camps et des 
méchants dans l'autre, que les bons se 
font enfermer dans les camps de l'autre, 
et que sil y a beaucoup de chrétiens 
dans un camp comme dans l'autre, dans 
l'autre, ils sont pas très catholiques. En 
fin de compte, ils veulent nous faire 
comprendre qu'il y a des gentils petits 
Etats bucoliques qui se font dévorer par 
un Etat teigneux, vilain, belliciste, en un 
mot communiste. -.O calvaire croatel O 
tragédie bosniaquel O milices courageu- 
ses, O soldatesques si sympathiques, si 
nobles, si vaillantes qu'on aurait envie 
de leur envoyer toutes nos filles à ma- 
rier, car c'est sûr, ils sont le bon parti. 


Quant aux Serbes, tous des têtes de 
beaufs! des ducons à Kalashnikoff, des 
étripeurs, des margoulins, de la propa-. 
gande anti-militariste incamée, nal, des 
qui méritent tous les embargos du mon- 
de, et que crève leur progéniture, cette 
engeance pourielll Et puis de nous 
bassiner inévitablement à propos de 
l'Afrique, au sujet de ces Bobby Sands 
négroides sur les ventres ballonnés 
desquels tous les soirs à l'heure de table 
nos médias tambourinent un Lets twist 
again d'enfer, - Are you unhappy? Yeaa- 
ah! - on en vient à se demander pour- 
quoi ils veulent pas bouffer - merdel, ils 
sont têtus ou quoi, ces descendants de 
cannibales? Et nos convois alimentaires, 








nos orgies de biscottes et. de lait en 


poudre, de riz Uncle Benz, c'est pas bon 
peut-être? Ah! On est trop bon pour eux, 
leur seule excuse, c'est qu'ils ont l'air de 
souffrir. Allez! Passons l'éponge et en- 
voyons-leur encore deux tonnes de bâ- 
tons de réglisse. 

Non mais! On nous prend vraiment pour 
des cons, ou quai?! ingérence, Aide 
humanitaires! Ca rappelle un certain 
“Arbeit Macht Frei” de sinistre mémoire. 
Les Maudits M qui nous gouvernent ne 
reculent devant aucun cynisme: les 
Maastricht, Mitterrand, Major, Murnutñ 
de Teutonie et Georges Mouche rivali- 
sent dans l'odieux! La France, l'Angieter- 
re, les Etats-Unis, comme des scouts de 
Baden Powell répondent le Toujours 
prêts pour leurs oeuvres de bienfaisan- 
ce. France, Angleterre, Etats-Unis, les 
trois principaux fabricants d'armes au 
monde se paient là une facilé et tartuf- 
fienne virginité. L'aide alimentaire, l'aide 
humanitaire, c'est devenu le petit plus, la 
petite prime pour consolider sa place sur 
le marché des armements (à ce jeux-là 
les Russes et les Chinois, d'ailleurs 
concurrents direct sur le marché de la 
mort, sont hors concours). Dans les 
Balkans armes, munitions et tubes de 
dentifrices empruntent les mêmes rou- 
tes. Pour Mogadiscio, c'est pareil. Qui ne 
se souvient du raccourci saisissant et 
vite jeté aux oubliettes qu'avait été l'a- 


‘Vion humanitaire ‘affrété par Kouchner 


pour le Liban et qui transportait égale- 
ment des armes? On en est toujours là, 
en moins caricatural peut-être. Et it n'y a 
pas de raison que ça change! Voilà qui 
explique sans doute le peu d'empresse- 
ment que les Occi-dantesques mettent à 
trouver des issues aux crises. Ingérence: 
ouil Mais pas pour n'importe quoi. Au 
Koweït, c'était pour le pétrole, en Yougo- 
somalie, c'est pour entretenir le feu des 
guerres civiles. 

Car à quoi sert la présence militaire de 
la force d'interposition dans l'ex-Yougos- 
lavie? À éviter la guerre? À séparer les 
belligérants? A diminuer l'intensité de la 
boucherie? A réduire le nombre des 
victimes? Non, évidemment! La Force de 


la Paix n'est là que pour assurer l'arrivée 
des convois “humanitaires”. 


Quant à l'aide alimentaire, parions-enl 
Elle est à peu de frais! C'est le pin's 
offert pour toute commande chez Das- 
sault ou à la F.N. L'assistance fournie 
par la Belgique à la Corne de l'Afrique 
est de 700 millions de francs: même pas 
le subside de l'Etat au Théâtre de la 
Monnaie qui porte bien son nom! Ensui- 
te, elle cache une escroquerie de dimen- 
siont Prenons par exemple, le cas de 
l'Estonie. L'Estonie, c'est quoi? Un pays 
à vaches!!! L'hymne estonien si on veut 
bien y prêter l'oreille commence d'ail- 
leurs par meuh-meuhl Bon! Et bien: allez 
dans les magasins à Talin, vous n'y 
trouverez pas un litre de lait, sauf pour 
les enfants de moins de six ans pour qui 
il est rationné. Qu'est ce lait devenu? se 
demandera-t-on ingénument. Les vaches 
estonniennes ont-elles le pis à sec? Rien 
de tout celal Le bon Nestlé achète à bas 
prix, mais en devises, tout le lait! Et qu'en 
fait-il? Du lait en poudre! Oui, at alors? 
direz-vous! Et alors, Nestlé le revend à 
la C.E.E. qui l'envoie à titre humanitaire 
… devinez OÙ? … 


Autre exemple, la Roumaniel Bétail: 
porcs, moutons etc... des centaines de 
milliers de têtes, c'est pas ça qui man- 
quel Détail: pas de viande sur les étals 
des boucheries. Tout est raflé par l'Oc- 
cident généreux, sauf les pieds de porcs 
qu'on appelle à Bucarest les Patriotes, 
car seule viande restant au pays. Mais 
que les Roumains se rassurent, ils au- 
ront droit à leurs trois camions d'aide 
humanitaire qui partiront de Bruxelles 
sous une large couverture médiatique. 
On me dira que tout cela est bien carica- 
tural, qu'il y a exagération! Et oui, j'exa- 
gère, mais je reste encore bien en-des- 
sous de la réalité. Quant aux médias, ils 
restent au-dessus, tout là-haut, à dis- 
tance hygiénique des crève-la-faim, 
comme des gardes-malades qui tâte- 
raient le pouls d'un bras amputé dans le 
couloir d'un hôpital de l'autre côté de la 
porte de la chambre du manchot. 

* Dirk 
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| par les démagogues! 


| et de l'indifférence. 


UNE FOIS DE PLUS, ILS SE SONT FAITS 
DIEUX ET NOUS NOUS SOMMES FAITS... 


Maastricht 


| L'éditorial du journal "Le Monde”, que jusqu'à présent je croyais de gauche ou du 
moins progressiste, m'a fait comprendre comment on pouvait à la fois se gargariser 
de la République (la France! Berceau des Droits de l'Homme! Liberté, Egalité, 
Eurodisney!} et regretter que ces Idéaux Exclusifs doivent de temps en temps se 
| traduire concrètement, Qu'est-ce qu'on y lit, le 4 septembre, à propos de la tarte à 
| la crème maastrichienne? “C'est sans plaisir aucun que les dirigeants européens | 
| ont accueilli au mois de juin la décision de M. Mitterrand de soumettre le traité à 
l'approbation populaire en France. Non qu'ils soient moins démocrates. Mais les 
institutions de leurs pays se méfient des dangers de la démocratie directe et ne 
| prévoient que peu ou pas du tout le recours au référendum”. | 
| Les dangers de la démocratie directe. Veut-on désigner par là la platitude de la | 
campagne gouvernementale en faveur du oui? La fermeture des médias aux 
partisans du non? (Il suffit de constater dans ce même journal la proportion: 4 
articles défendant violemment le oui, aucun en faveur du non ou de l'abstention). 
Ou bien serait-ce les fausses motivations honteusement prêtées aux adversaires: 
nationalisme, traditionalisme, peur du Grand Reich aux babines retroussées, baisse 
de popularité du Président (non, je vous jure, il était difficile de prendre davantage 
les citoyens pour des crétins intégraux). 

| Eh bien non, selon la rédaction du Vénérable Journal, ce ne sont pas là les | 
dangers: les dangers de la démocratie directe selon tous les parlementaristes (et | 
retiens bien ça, parce. que c'est l'argument qui revient ici aussi lors de toute 
revendication participative), c'est que les citoyens sont mcapables de bien choisir, 
parce qu'ils sont mal informés et ne mènent pas entre eux les débats que seule 
rend possibles l'Assemblée. Alors, que font les pouvoirs publics pour pallier ce 
manque d'information et de débat? Ils écrasentles citoyens sous une avalanche de 
slogans bétifiants, d'arguments à sens unique, de Scénarios-catastrophes en cas 
de refus, et ce au mépris de toute analyse économique et historique (1). 

| Je suppose qu'ils entendent ainsi donner la preuve que tout référendum est guetté 


.| Et que font alors les citoyens? (Retiens bien ça aussi, parce que c'est 
encourageant) IIS achètent le texte, ils le fouillent, ils le comprennent, ils en parlent 
entre eux tout le temps, ils écoutent, ils réfléchissent. Non, je n'idéalise pas. Je les 
ai vus et entendus, les Français, et pas seulement dans les milieux privilégiés. Ils. | 
s'informent, parce qu'ils se rendent compte que cela a un intérêt immense et qu'ils 
sont responsables. Et voilà pourquoi les "dirigeants européens" ne voient pas d'un 
| bon oeil le référendum français (sans compter bien sûr le précédent danois): parce 
| que dés citoyens responsables et informés, ça ne se laisse plus “diriger”. 
| Au contraire, en Belgique, qui s'estinformé? A quoi bon, puisque notre avis ne vaut 
| pas une chique? À quoi bon goûter la sauce, quand on ne peut pas rectifier | 
l'assaisonnement? Et c'est comme ça que commence le cercle vicieux du mépris 


| Tout compte fait, merci Tonton d'avoir permis aux Français d'étre moins cons que 
| nous, même si c'est seulement ta mégalomanie furieuse qui t'a donné l'assurance 
qu'ils te Suivraient quand même comme de braves caniches. 


(1) Lire, dans "Le Monde Diplomatique" de septembre, p. 14-15, la prévision, par 
| l'économiste Jean-Luc Gaffard, d'une récession, voire d'une dépression, due à 
l'uniformisation de la monnaie, ainsi que les parallèles historiques alarmants et les 
règles d'éthique politique rappelés par Claude: Julien p. 16-17. 
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BOUQUIN / LE SENS DE LA VIE 








Le testament 
e Vincent 


Le sens de la vie, c’est le désir d’être, de paraître, de connaître, 
de partager, peut-être, et la soumission à tous ses commandements. 


C'est l'honneur qui nous habite aux 
promesses et aux prouesses d'un être 
cher, et le cri de douleur qui déchire lors 
de sa perte. C'est la culpabilité face à la 
faim, à la misère et à l'oppression, et le 
besoin d'être chéri, adulé, cité, voire la 
contrainte de dominer et d'écraser. C'est 
ce frisson de bonheur en songeant à une 
personne aimée il y a des jours, des 
mois, des années, qui vit quelque part 
sur la planète avec dans la tête mille et 
une images, mille et un visages et qui, 
par une probabilité mathématique diffici- 
lement cernable mais persistante, peut 
aussi penser à vous. 

La vie a-t-elle un sens? Non. Elle en a 
plusieurs. Elle à tous les sens que nous 
lui avons offerts depuis le tout premier 
balbutiement de la condition humaine et 
tous ceux qui la poursuivront encore 
pendant des années, des siècles, des 
millénaires. Des milliards de sens 
comme des miliards d'étoiles dans le 
firmament infini des galaxies. Des mil- 
liards de sens comme des milliards de 
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projets, d'engagements et d'échecs dans 
le fimament infini de nos volontés et de 
nos rêves. 

Le sans de la vie, ce sont ces regards à 
distance que nous posons sur elle. Ces 
regards demeurent fragiles, changent et 
le plus souvent constituent des erreurs. 


La vie leur échappe: elle est beaucoup 
plus rusée qu'eux. Lorsqu'ils déclinent, 
s'éteignent, la vie, elle, traine toujours. 
Elle permet ainsi de produire de nou- 
veaux regards, parfois des brisures, 
parfois des prolongements des regards 
précédents. 

La vie est une histoire et l'histoire, singu- 
lière et étrangère, intime et sociale. Les 
sens, ces regards que nous posons sur 
elle, ne sont que des conventions, faits 
et conjonctures, refus ou compromis, 
issus de révélations, d'édits d'empe- 
reurs, de guérres de religions, de débats 
philosophiques, de découvertes scientifi- 
ques, de manipulations idéologiques, 
d'intérêts mercantiles, de luttes fratrici- 





des tant sur la conception de l'homme 
que sur la conception du monde. Même 
avec la meilleure volonté, même avec 
tous les éléments d'information dont 
nous disposons, ces regards, ces sens 
ne sont que tâtonnements et erreurs. 
approximations côté jardin, mensonges 
côté cour. 

Les formes et les rythmes des histoires 
intimes et socialés se ressemblent. 
Formes et rythmes brisés, blessés, qui à 
peine cicatrisés s'ouvrent de nouveau. 
Récits de coeur ou de société où les 
pertes de sens se font tellement éviden- 
tes que prétendre en chercher un sem- 
ble naïf, presque suspect. 

Ce n'est plus tellement les sens de la vie 
intime et de la vie sociale, mais ces vies 
elles-mêmes qu'il nous faut protéger 
contre ces sens si forts qu'on leur a 
imposés et qui se sont retournées contre 
elles. Voilà que tout s'écroule comme 
pour enrichir une certaine humeur de 
notre époque. Humeur qui se traduit 
tantôt par le vague à l'âme, le détache- 
ment, l'indifférence, tantôt par le cynisme 
ou l'intolérance envers toute forme 
d'implication et d'engagement, tantôt par 
la fuite en avant vers Dieu et tous les 
Dieux de traditions et de continents 
différents, et tous les nouveaux Dieux 
comme pour échapper au vide, trouver 
une pierre angulaire et un havre de paix. 
Par la crainte de grands récits pré-mo- 
dernes et modemes (le christianisme, le 
nationalisme, le libéralisme, l& commu- 
nisme...), par lé partage d'une hyper- 
sensibilité aux contresens toujours 
latents des idées et des mots (ce "nous" 
charmeur et illusionniste; ce "moi" tou- 
jours ignorant de ce qu'il est en profon- 
deur), nous voilà profondément ancrés 
dans un esprit certain, au point d'en être 
déjà démodés? Puis-je, sous prétexte 
que tout est piégé, me contenter de 
porter sur les épaules le poids de la 
nostalgie et du désoeuvrement envers 
toutes les grandes causes? 

L'essentiel, c'est la vie elle-même, la vie 
intime, la vie sociale, moi, puisque je ne 
peux échapper à cette contingence, 
VOUS, puisque je ne suis que ce tissu des 
rapports humains qui me façonnent et 
que je façonne aussi à mon tour à une 
échelle infinttésimale. 

Respirer, regarder, écouter, parler, 
communiquer. exister: c'est ce qu'il y a 
de plus Cher, ce que nous avons à 
défendre, à protéger, à développer 
encore davantage, ce qui doit être cons- 
tamment rappelé à l'ordre du jour, remis 
au centre de tous les grands débats sur 
nos multiples devenirs. 

L'essentiel, c'est la condition humaine, 
avec ses différences, ses fragilités et ses 
comme un mystère et sa mort proche et 
certaine, avec ses récits grands et faux, 
avec sa terre, Ses eaux et nos amis les 
animaux, avec toutes les menaces qui 
pésent sur cette planète et tout ce que 
nous avons encore à faire pour la rendre 
encore plus attachante.….captivantel 

La vie est extrêmement précieuse. Se 
démarquer des dieux et d'un sens à 
l'histoire c'est miser sur elle, comme 
pour assurer notre marge de liberté, 


où SONT Les 

cHiolres 

S'ILVoUS 
plait ? 
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Au fond 
du QuioiR 


comme pour nous responsabiliser da- 
vantage. 

Si c'était le dernier texte que je devais 
écrire, si c'était la dernière phrase, si je 
devais en quelques mots seulement, 
avant de me fondre dans le néant, avant 
de retourner poussières, faire le point 
sur ma vie, témoigner en quelque sorte 
de la condition humaine, je dirais peut- 
être: “Je ne connais pas vraiment le 
sens de ma vie. Elle a dû en avoir plu- 
sieurs, autant que de causes partagées, 
que de visages aimés. Je n'ai pas connu 
le sens de ma vie, mais je demeure plus 
que très reconnaissant envers tous ces 
êtres qui m'ont permis d'exister, de 
passer avec eux quelques années”. S'il 
ne me restait plus qu'un dernier souhait 
à exprimer, une dernière cause à défen- 
dre, je proposerais peut-être: "Il faut 
préserver à tout prix la condition humai- 
ne, s'assurer qu'elle pourra être encore 
là des milliards d'années, non pas au 
paradis mais sur la terre, sur une autre 
planète ou une autre galaxie. || faut 
rendre la condition humaine étemelle et 
prendre toutes les responsabilités que 
cela implique dès aujourd'hui pour assu- 


mer ce choix”. ah Re 
# Marc LESAGE 


Extrait du livre L’exil de Sullivan paru 
en 1991 au Editions Quinze et reproduit 
du joumal québécois Rebelles. 





TRIBUNE LIBRE 


J.G.S. 


QUEL ENNEMI? La Belgique est en 
train de pourrir. En Wallonie et à Bru- 
xelles, deux partis fasciste, le Front Na- 
tional et Agir, ont fait leur percée. En 
Flandre le Vlaams Blok gagne une au- 
dience qui fait frémir. Mais il est tout 
aussi grave que des politiciens repren- 
nent un discours raciste. Ces politiciens, 
les pouvoirs publics et les médias sont 
aussi responsables: ils ont donné crédli- 
bilité au racisme et à la peste brune. 
Cela ne peut continuer! || faut d'urgence 
une réaction radicale contre. les paris 
d'extréme-droite et le racisme. 

D'OÙ VIENT CE SUCCES? La Belgique 
est rongée par la crise économique! 
C'est parce que le but des partis ois- 
disant socialistes (PS et SP} ainsi que 
des syndicats et de cogérer la crise de 
cette économie de profit (arrondir un tant 


soi peu les angles) que les gens se sont 


prononcés pour des “solutions” radicales 
mais de courte vue. Et celte politique qui 
ménage la chèvre et le chou ne semble 
pas changer dans l'immédiat: l'unification 
Européenne impose au gouvemement 
belge des mesures d'austérité. Pourtant 
il faudra beaucoup d'argent -pour régler 
les problèmes sociaux. 

RESOUDRE LES VRAIS PROBLEMES: 
PRENDRE L'ARGENT LA OÙ IL ESTH 
Le racisme et l'intolérance ne sont cer- 
tainement pas des solutions aux problé- 
mes de pauvreté, de chômage, d'exclu- 
sion sociale, de l'enseignement, de vie 
dans des quartiers délabrés.. Au liéu dé 









s'atteler à la résolution de ces problèmes 
et ainsi donner aux gens (belges et non- 
belges) ce à quoi ils ont droit, les politi- 
ciens laissent le racisme se développer. 
Mais est-ce que tu ne préférerais pas 
des classes moins peuplées avec des 
enseignants qui ne feraient plus leur 
boulot à contrecoeur, avec plus d'excur- 
sions, avec plus de matériel pédagogi- 
que (vidéos, outillage modeme...)? C'est 
possible, à condition de donner plus 
d'argent à l'enseignement. Savais-tu 
que plus de 20% des chômeurs en Bel- 
gique ont moins de 25 ans (env. 79.400 
jeunes)? Et là, nous ne parlons même 
pas de tous ces jeunes qui n'ont pas de 
boulot valable, qui travaillent dans des 
sous-statuts ou à temps partiel. Cela ne 
vaut-il pas une solution? Mais quand on 
parle des vrais problèmes, on nous ré- 
pond qu'il n'y a pas d'argent pour créer 
des emplois, pour un enseignement de 
qualité, pour rendre les quartiers plus 
vivables…. 


La J.G.S. pense que ce sont des cara- 
bistouilles! L'argent existe mais il faut le 
prendre là où il est: dans les banques et 
les holdings (qui font toujours plus de 
bénéfices). De plus, il y a aussi cette 
armée superilue qui doit disparaître (cela 
nous coûte chaque année 100 milliards). 
J'Y SUIS, J'Y RESTE - EGALITE DES 
DROITS ET DES CHANCES] Se battre 
ensemble pour la défense et l'extension 
des libertés et des droits démocratiques. 
Nous ne pouvons reculer sur ce point-là: 
les autres "Belges" qui vivent ici, qui ont 
grandi et habitent ici, qui payent des 
impôts, vont à l'école. ont le droit de 
participer aux décisions (e.a. avec le 
droit de vote), d'être élus, de travailler 
dans les services publics, de ne pas être 
harcelés par des flics racistes, de pou- 
voir rentrer dans les boîtes de nuit, de 
recevoir un enseignement valable. 
sans pour autant devoir changer leur 
carte d'identité. 

POUR UNE SOCIETE MULTICULTU- 
RELLE. Belges et immigrés ensemble: 
est-ce possible? Qui. Le nouveau ra- 
cisme explique que des cultures diffé- 
rentes {comme auparavant les “races” 





pubs de pub avec le slogan suivant: 


très bien sans vous. 






la disposition de chacun), je relève: 


Pour les consoler il faut leur accorder 
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différentes) ne peuvent cohabiter au sein 
d'une même société. Mais nous pensons 
que les cultures ne sont pas des blocs 
de béton. Les cultures évoluent cons- 
tamment. La plupart des cultures ont 
leurs aspects positifs et négatifs: luttons 
pour une société multculturelle, où les 
cultures s'enrichissent mutuellement, où 
le couscous et les frites sont nos repas 
favoris. Pour cela nous devons appren- 
dre à connaitre la culture des autres, et 
tu verras qu'il y a davantage de choses 
qui peuvent nous rapprocher au lieu de 
nous séparer. 

UNITE, UNITE ET ENCORE UNITE. La 
J.G.S. est pour l'unité des tous les jeu- 
nes anti-racistes. Ensemble, nous som- 
mes plus forts. C'est pourquoi nous 
soutenons toutes les initiatives unitaires 
contre le racisme, c'est pourquoi nous 


voulons que les jeunes y prennent leur. 


place. Chaque anti-raciste n'est peut- 
être pas aussi radiçal que la J.G.S. mais 
nous n'avons pas pour autant peur de la 
collaboration et de l'unité. Pour construi- 
re un large mouvement unitaire contre le 
racisme, il faut mettre sur pied dans un 


maximum d'écoles, d'instituts supérieurs 


et d'universités des larges comités uni- 
taires contre le racisme. 
= Formez partout des comités contre le 


‘ racisme. 


# En Flandre et en communauté franco- 
phone, les universités Se mobilisent avec 
des comités contre le racisme, l'anti- 
sémitisme et la xénophobie (MRAX à 
Bruxelles, Cercle Universitaire Anti-fas- 
ciste à Liège). 

M Invite des orateurs/trices pour faire un 
topo dans ton école. 


“ Pour contre-argumenter, recherche 
des informations sur le Front National, 
Agir, sur les chiffres réels de la criminali- 
té, des allocations familiales, du chôma- 
ge, sur les cultures étrangères et diffuse- 
les dans ton école. 
# Prend contact avec la JGS s'il y a un 
besoin d'information ou d'aide (adresses, 
n° de téléphone...) 
* Jeune Garde Socialiste 
29 rue Plantin à 1070 Bruxelles 


BONNE NOUVELLE 


La pub est en train de crever! 


Plusieurs fois, j'al essayé de démontrer dans ces colonnes que la pub est une intox craputeuse. 
Pas de réaction: je crois que les lecteurs d’Alternative en sont convaincus. C'est peut-être notre rôle 
de libertaires de tenter d'en convaincre les autres,plutôt que de nous lamenter en cercle fermé. 
| Des signes encourageants se manifestent. Trois exemples: 
+) Au cours d'une émission RTBF, j'ai pris les représentants de plusieurs agences à partie, sur la moralité de la pub sur les jeux. 

| lis m'ont répondu que c'était légal: quand on n'a pas que cet argument-là, cela veut dire qu'on est coupable. 
Après tout, la vente d'armes, c'est aussi légal! 
2) Dans de nombreux journaux, l'Association des Professionnels de la Communication (en que ça!) a publié à grands frais des 


SUR 
L'INFO 


NE LAISSEZ PAS LA COMMUNAUTÉ EUROPÉENNE PRENDRE DES LIBERTÉS AVEC VOS LIBERTÉS. 


Cerve AMROMCE ENT UNE. ENTTATIVE DE L'ARRSELATION DER PROFEMRONNELS DK LA COMMUNICATION LAPC) 
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Nous ignorions que les valets du mercantilisme étaient aussi des défenseurs de notre liberté. Foutez-nous la paix, on se débrouillera 


| 3) Vieilles Marie-Chantal déguisées en managers parfumés et couperosés, les publicitaires viennent d'en prendre plein la gueule | 
| par le biais de la très capitaliste revue HARVARD (néo-libéro-facho-impérialiste), plus exactement dans le n°62, automne 1991, | 


par Regis MCKENNA, Kleiner Perkins Caufield & Byers, firme de financement des technologies nouvelles, PALO ALTO, USA - à | 


+ avec 3.000 messages publicitaires encaissés chaque jour, le consommateur est devenu incapable de se souvenir des qualités | 
et attributs vantés par la pub (NDT: c'est l'effet de jeu à somme nulle). 
+ plus la publicité essaie de s'imposer.et plus le public l'évite. 

+ la publicité n'a AUCUNE UTILITE SOCIALE. 

Je voudrais toutefois expliquer pourquoi ces vérités que connaissent tous les capitaines d'industrie(s) n'ont pas encore fait reculer | 
le volume de pub. Je parle en me basant sur les faits. | 
La somme allouée à la pub dans une entreprise (que les maquerelles publicitaires appellent un "budget", en dénaturant le sens 
| économique de ce mot) est une dépense discrétionnaire sans niveau optimal. De plus, la prise de décision relève du PDG; et son 
| Choix de l'une ou l'autre agence n'a pas vraiment d'importance. Ces conditions étant réunies, il est très facile de comprendre 
pourquoi tous les PDG se comportent en complices des boîtes de pub: il ont un pourboire d'autant plus énorme que sonivolume 
ne peut être démontré. ll y a beaucoup d'argent noir dans le circuit, puisqu'une firme de pub qui fait réaliser un travail par un 
| réalisateur ciné (les publicitaires ne sont que des intermédiaires) touchera un matabich de celui-ci etc. 

J'attaque une profession dans son “honneur”. Ben oui, chacun à l'honneur qu'il peut avoir: la sous-maîtresse du bordel a le sien. | 
l'en faudra toujours, mon bon Monsieur, et puis chez nous les filles sont propres! 
e Lion du Meilleur Travelo. 


. vourer à loisir! 


BOUQUIN 


Brassens 
J'ai rendez-vous avec vous. Tel est le 
titre d'un album d'une trentaine de pa- 
ges, richement illustrées, qu'a publié 
Jean-Pierre Brown, sous l'égide de la 
bibliothèque municipale de Chelles, 
justement nommée Georges Bras- 
sens (1)! Au fil des pages, le lecteur 
découvre quelques-uns des «copains» 
du chanteur: Gibraltar, Marcel Amont,. 
Jean-Pierre Chabrol, Joël Favreau, Pier- 
re Louki et d'autres encore qui apportent 
un court témoignage sur celui qui faisait 
crier «Vive l'anarchiel» à «un vieux ma- 
réchal des logis» (L'Hécatombe). 
À signaler, toujours sur Brassens, un 
article de Henri Bouyé et Georges Fon- 
tenis dans Courant Alternatif d'avril 92 
relatant «comment Brassens a débuté». 
Ils s'attardent sur le parcours militant du 
personnage au sein de la Fédération 
Anarchiste et du mouvement libertaire. 
S'il n'a guère lu Bakounine et Kropotki- 
ne, si, «anarchiste d'humeur», il fut «plus 
littéraire et sentimental que militant au 
sens propre», il ne fut jamais chassé de 
la FA, comme des journalistes l'ont af- 
firmé rapidement, et a toujours conservé 
de chaleureux contacts avec ceux qu'il 
côtoyait quand il coltaborait au Libertal- 
re, l'ancêtre du Monde Libertaire. «Oui, 
Brassens fut sinon un militant combatif, 
au moins un véritable libertaire. Sa célé- 
brité, seule, le fit s'éloigner», concluent 
Bouyé ét Fontenis. 
Maintenant que le bruit fait autour des 
dix ans de la mort de Brassens s'apaise, 
nous allons enfin pouvoir reprendre ses 
disques, en toute tranquillité, et les $a- 
x Thierry Maricourt 
(1) Bibliothèque municipale Georges 
Brassens, 28/30 rue Louis-Eterlet, 75500 
Chelles. Prix de l'album: 50ff. 
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* Léon GOFFIN : 


POUR UNE NOUVELLE 
MATHÉMATIQUE DE: 


LIBERTAIRE 





[nn quarteron d'épiceries 
propréttes, obstinées et 
pathétique gérant bien sa- 
gement leurs petits fonds de commerce 
de nostalgies et de rêves, quelques 
bandes d'apaches cyclothymiques se 
faisant et se défaisant au rythme des 
bastons; un reliquat de francs-tireurs 
claquemurés dans les jardins dévastés 
d'une autonomie désabusée;. des trains 
entiers de "déserteurs” en partance vers 
l'errance parce qu'en souffrance. C'est 
peu dire que le PO.LF. (Paysage Orga- 
nisatonnel Libertaire Français) crie au- 
jourd'hui misère. Misère de crédibilité. 
Misère de perspectives. 





ll y a encore peu, cette situation vérita- 


blement nulle à chier où le dérisoire du 
patriotisme ne le dispute qu'au pitoyable 
du tribalisme, s'inscrivait plus ou moins 
dans l'ordre des choses. La défaite et la 
liquidation physique de l'anarchisme 
social lors des révolutions russe et espa- 
gnole, l'impérialisme arrogant et domina- 
teur d'un marxisme surfant sur l'escro- 
querie du siècle. Tout cela, et bien 
d'autres choses encore, nourrissait cette 
logique de la marge et du ghetto où à 
force d'érafler le réel on en vient très vite 
à tourner en rond. Et où la "guerre civi- 
le”, les querelles de clochers, lé sectaris- 
me, la liturgie et l'excommunication du 
voisin servent immanquablement d'exu- 
toire à une impuissance chronique à 
peser sur les événements. 

Mais aujourd'hui! Aujourd'hui, forts de 
l'effondrement du marxisme; forts d'avoir 
été les premiers dans le camp du socia- 


Jean-Marc Raynaud s'interroge sur l'état organisationnel 
du mouvement anarchiste français. 


lisme à annoncer, dénoncer et combattre 
l'arnaque communiste autoritaire, forts 
d'une petite rente d'outils-et de moyens 
militants (joumaux, revues, livres, ra- 
dio...), nous devrions "logiquement", 
après avoir traversé ce siècle à pieds, 
embrasser enfin l'histoire à bouche que 
veux-Uu. 

Or, tel n'est absolument pas le cas! 

Dans un contexte dont on pourrait pen- 
ser qu'il nous est favorable de par l'élimi- 
nation de nos concurrents de toujours, 


nous demeurons en effet (au plan idéo- 


logique, théorique, social, organisation- 
nel.) désespérément englués dans 
l'enfer groupusculaire. 

Dans ces conditions qui sont celles de 
tous les doutes existentiels, voire de 
toutes les remises en question, la tenta- 
tion est grande pour tous ceux qui ont 
toujours marché au pas cadencé des 
cerbtudes, de remettre une énième fois 
sur le feu les éternels brouets rances 
des jours sombres où à défaut de se 
nourrir, l'important était de se nourrir 
l'estomac. 

Ici, on reparlera donc de réunifier la 
mythique grande famille anar. Là, de 
constituer ou de reconsbtuer une "nou- 
velle” organisation de tendance. Ailleurs, 
de faire dans l'urgence anti-fasciste. 
Ailleurs encore, de ne rien faire. 


Bref, ici et là, on s'attardera à passer la 
réalité ÉTAT Ce du mouve- 


MILITANT 


80% d'semelle. 


nr ya pas si ns “militant sonnait commé une insulte. En ces temps, nous 
voulions vivre au présent, sans entraves et sans temps morts. Nous rejetions le 
militantisme car nous refusions la vie vécue comme une suite d'instants séparés. 
La vie n'était qu'une. Nous dénoncions la séparation vie privée / vie publique 
comme étant une fiction entretenue par l'idéologie dominante pour donner à tout un 
chacun l'illusion de na pas s'être entièrement fait bouffer par le système, d'être | 
quelque part encore maître de son existence. Nous rejetions ceux qui militaient | 
“sur” car Ça fleurait l'avant-gardisme, comme ceux qui miltaient "pour" car ça puait 
franchement le curé. Nous ne voulions nous battre que pour nous, mais avec les 

| autres, en partant de ce qui nous exploitait ou nous opprimait. Nous rejetions les 

| militants car ils ne savaient dire que “nous”. Le militantisme c'était la négation de 
l'individu. Le militant à l'extérieur de son orga ne laissait jamais la place au doute. 
ll défendait la ligne envers et contre tous. Sa langue, c'était la langue de bois avec 
la vocabulaire, les tics, et les gestes caractérisiques de son groupuscule 
d'appartenance. N'allez pas croire qu'il s'agissait là d'une attitude exclusivement 
gauchiste. Chez les anars aussi fleurissaient lés chapelles à l'ombre desquelles | 
nous demandions, perfides, s'il était possible de penser. La ligne n'y était pas 
toujours claire, mais très souvent multiple, et ceux qui parsemaient leur discours de 
“nous les anarchistes" nous paraissaient être ce qu'ils étaient: d'orthodoxes | 
gardiens du temple. Le militant, c'était le curé (80% d'semelle, 20% d'cervelle) qui | 
se sacrifiait à la Cause. Le militant avait le visage du frustré. C'était le triste. il ne | 
savait ni prendre de loisirs, ni prendre du plaisir. Son attitude était dénoncée, ne 
serait-ce que dans cette motion soumise à l'approbation en A.G.: "Un militant qui | 

| baise mal est également un militant dangereux”, En ces temps-là, il n'était pas | 
question de prétendre changer le monde sans se changer soi-même. Aujourd'hui | 
le nombre de militants a diminué, mais les nouveaux ressemblent ‘aux anciens | 
comme deux gouttes d'eau. Néanmoins, la critique à leur égard s'est tue. Faut dire 
qu'ils sont tellement rejetés par tous les adeptes du consensus qui prennent la 
monarçhie constfutionelle pour une démocratie sous prétexte qu'ailleurs çà peut 
être pire. Faut dire qu'ils Sont tellement méprisés par ces “ex” enfin casés qui 
renient leur jeunesse et ces jeunes déjà vieux au regard rivé sur le profil de carrière 
qui font du fric sans remords et se vautrent dans la consommation. Faut dire. Faut 
dire tout cela et ne pas se cacher que le silence finit par marquer notre préférence. 





* Papy Mouso 


ment libertaire au seul tamis de l'organi- 
sationnel et, qui plus est du rabächage 
organisationnel, tant it est vrai que ce qui 
est proposé en la matière l'a déjà été 
hier. et sans succès. Et nulle part, ou 
presque, on ne se risquera sur le terrain 
d'une réflexion de fond sur le pourquoi 
du comment de notre ratatinement poli- 
tique, théorique, social, organisationnel. 
actuel. Comme si on avait peur de dé- 
couvrir ce que tout le monde sait, à sa- 
voir que la crise du marxisme concerne 


toutes les composantes du mouvement : 


ouvrier, qu'il ne suffit pas d'avoir eu 
raison en 1917, pour avoir raison en 
1992, que le rejet du stalinisme s'ancre 
dans un rejet plus global de certaines 
manières d'appréhender le politique, le 
social, l'économique. communes {eh 
ouil) à toutes les branches du mouve- 
ment socialistes, et qu'au plan organisa- 
tionnel, le problème n'est pas tant de 
créer ou recréer une pseudo-nouvelle 
organisation libertaire que de mettre en 
oeuvre une nouvelle conception libertaire 
de l'organisation. 


Le mythe fondateur: 
1+1=1 


Contrairement à certains "libertoïdes” 
anti-organisationnels de la planète "moi 
je”, l'anarchisme social affirme claire- 
ment la nécessité de l'organisation et 
s'est attelé, depuis toujours, à créer des 
organisations spécifiques (regroupement 
exclusivement des libertaires) et des 


* organisations à vocation plus large (de 


type syndical ou thématique). 

Cela étant, ce souci organisationnel s'est 
toujours accompagné d'une méfiance 
certaine par rapport à la logique institu- 
tionnelle inhérent à toute organisation. 
C'est ainsi, notamment, qu'à la préten- 
tion avant-gardiste, il a préféré l'humilité 
des minorités agissantes; au rôle diri- 
geant d'une élite hors classe, le respect 
des mouvements sociaux, des groupes 
humains de toute sorte et de l'individu; à 
l'arrogance scientiste, le rock des auto- 
nomies... 

C'est ainsi également, qu'à la constitu- 
tion d'une appareil politique béton, il a 
préféré limiter ses "fonctionnaires" en 
nombre et en durée, et qu'il a soumis 
ses "responsables" à la loi d'airain du 
mandat impéraëf et du CEST perma- 
nent. 

Et c'est ainsi, en effet, qu'au LE 
à front bas, il a préféré une fédéralisme 
échevelé... 

Bien évidemment, ces "grands principes" 
organisationnels ont été mis en forme de 
manières diverses puisque certains ont 
choisi lunité idéologique, tandis que 
d'autres ont opté pour une fédération de 
tendances; qu'ici les décisions se pren- 
nent sur la base d'un vote, alors qu'ail- 
leurs elles se prennent sur la base d'un 
consensus, que quelques attardés s'obs- 
tinent encore à affubler des oripeaux 
d'un unanimisme "Big brotherien"; que 
d'aucuns se réclament de la responsabi- 
lité collective, tandis que d'autres lui 
préfèrent la responsabilité individuelle, et 
que d'autres encore jouent sans vergo- 
gne sur les deux tableaux... 

Au bout du compte, et c'est tout à son 


honneur, l'anarchisme social a exploré 
un grand nombre de pistes organisation- 


nelles et a su éviter la plupart des 
chausse-trappes de l'organisation à la 
mode:autoritaire, bureaucratique, hiérar- 
chisée, centralisée, verticale. ou se 
sont fourvoyés les enfants de Marx. 
Reste cependant, qu'aujourd'hui comme 
hier le ou les modèles organisationnels 
libertaires ne font toujours pas recette, 
qu'ils sont plus ou moins mis dans le 
même sac (poubelle) que les modèles 
marxistes par la crise militante, et que 
personne ne voit comment sortir d'une 
situation où tout semble avoir déjà été dit 
et expérimenté. Tout! Voir! Quand on y 
regarde de plus près, en effet, on s'aper- 
çoit que par delà leurs caractéristiques 
“propres”, les organisations libertaires 
ont un certain nombre de points com- 
muns avec les organisation non libertai- 
res. Qu'on ne s'y trompe pas, en effet, 
qu'il s'agisse du PCF, de la LCR... ou de 
n'importe quelle orga anar, toutes ser- 
vent plus ou moins de substitut parental 
à des militants en révolte (l'organisation 
devenant une seconde, une première. 
voire la seule famille du militant); toutes 
ressemblent de près ou de loin à des 
Églises (avec textes sacrés, grands pré- 
tres, foi irationnelle, prosélytisme évan- 
gélisateur... et hérétiques); toutes génè- 
rent quasi-systématiquement sinon des 
bureaucrates (opacité des processus 
décisionnels, absence de relations hori- 
zontales et transversales entre les diffé- 
rents niveaux et espaces organisation- 
nels, existence avouée ou inavouée 
d'une base et d'un sommet...) qui con- 
traignent les militants à se battre au 
moins autant à l'intérieur de l'organisa- 
tion qu’à l'extérieur: toutes se méfient du 
pluralisme d'idées, de spécificités, de 
structures. existant de fait à l'intérieur 
de toute organisation humaine, toutes 
redoutent comme la peste les conflits qui 
résultent de ce pluralisme et tout en fei- 
gnant de tolérer son expression {avec 
des garde-fous et limites de tous ordres) 
n'ont de cesse de faire parler l'organisa- 
tion d'une seule voix. 

De ce point de vue, les frontières entre 
partisans de l'unité idéologique et de la 
synthèse, tenants du vote et de l'unani- 
mité perdent tout leur sens dans la me- 
sure où les uns et les autres se retrou- 
vent "étrangement" unis pour nier ou 
dégonfler les confits qui les traversent, 
et pour cantonner le pluralisme dans le 
bantoustan du débat interne. C'est ainsi, 
même chéz les libertaires, l'organisation 
(en étant plurielle dans sa “vie privée", 
mais résolument une et indivisible dans 
sa “vie publique”) s'avère profondément 
schizophrène. 

Le mythe de l'organisation avec un 
grand "O", une seule voix, une seule 
tête, que l'on pourrait résumer par l'é- 
quation "4 + 1 = 1”, y fonctionne à plein. 


Le Syndrome du Jivaro 
1+1=0 

Est-il besoin de le préciser, cette logique 
schizophrénique produit toujours le 
même résultat. 

Quand elle ne peut pas s'exprimer plei- 
nement et au grand jour, la pluralité des 
opinions, des spécificités dégénère en 
effet très vite en rapports de force, en 
luttes pour le pouvoir, en divisions, guer- 
res civiles, scissions.… et rancoeurs. 
C'est ainsi que dans les organisations 


synthétistes, qui conjuguent la recherche 
du consensus au rythme du palabre, de 
l'abstention “amicale”, du chantage à 
l'obstruction et du plus petit dénomnina- 
teur commun, la systématique de l'inodo- 
re, de l'incolore et du sans saveur qui 
s'ensuit ne satisfait en fait personne, et 
nombreux sont ceux qui, usés et désa- 
busés, quittent l'organisation en claquant 
la porte ou pire. Sur la pointe des pieds. 
C'est ainsi que dans les organisations où 
prévaut l'unité idéologique et le vote, les 
minoritaires, qui ne parviennent pas à 
devenir majoritaires au bout d'un certain 
laps de temps et qui n'acceptent pas 
cette Situation, soit scissionnent, soit 
sont poussés plus ou moins fermement 
vers la porte de sortie. 

Comme on le voit, confronté au test 
implacable de la réalité, le mythe de 
l'organisation avec un grand "O”, une 
seule voix et une seule tête se révèle 
complètement inopérant. 

Du “1 + 1 = 1”, qui marque au fer rouge 
de l'uniformisation le postulat de départ 
du mythe, on en arrive presque toujours 
au “1 + 1 = 0" de la déception et du dé- 
part. ; 
Pour tnste et pitoyable que soit ce syn- 
drome du Jivaro qui infecte régulière- 
ment les organisations libertaires (rappe- 
lons que les Jivaros sont réputés pour 
réduire les têtes après les avoirs cour- 
pées) on peut se demander si à tout 
prendre il n'est pas encore préférable au 
quotidien organisationnel des jours ordi- 
naires. 


Du devoir 
conjugal organisationnel: 
1+1=2 
A l'évidence, en effet, tous ceux ou pres- 
que qui hantent les comidors chaque jour 
un peu plus sombres et un peu plus 
déserts des organisations ont le pas 
lourd de tous les résignés et le regard 
vide de tous ceux qui, bien que lucides 
sur l'état des choses, en sont réduits, 
faute de pouvoir dégager des perspect- 

ves, à laisser les choses en l'état. 

Cette systématique de l'immobilisme, 
outre qu'elle freine implicitement ou 
parfois même explicitement tout proces- 
sus de rénovation, installe en plus l'orga- 
nisation dans une logique de la juxtapo- 
siton. Une logique où les militants ne 
font que sé cotoyer. Où ensemble, ils ne 
font plus que le "minimum vital organisa- 
tionnel". Où, quand ils se rencontrent 
encore, c'est uniquement sur la base de 
l'habitude”. Sans y croire vraiment. 
Chacun restant solidement ancré dans 
sa solitude. Dans son fief. Sans envie 
véritable de dialoguer. D'avancer. De 
faire avec les autres! 

D'une certaine manière, cette Situation 
qui est aujourd'hui la nôtre (NDLR: l'au- 
teur est militant à la Fédération Anar- 
chiste), fait penser à celle de ces cou- 
ples ravagés par le quotidien qui, s'ils 
font encore l'amour, le font de plus en 
plus sans amour et... sans plaisir! 

On s'en doute, si l'anarchisme social 
dans sa dimension organisationnelle en 
est où il en est aujourd'hui, ce n'est pas 
tout à fait par hasard. 

Le mythe de l'organisation avec un 
grand "O", une seule voix, une seule 
tête, sa fonction de substitut parental; sa 
peur des conflits; da méfiance à l'encon- 
tre du pluralisme; son opposition expli- 
dite ou implicite à l'encontre de toute 
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relation un tant soit peu transversale; sa 
logique schizophrénique.… dont il est 
aisé de comprendre qu'ils sont consécu- 
tifs à une prétention imbécile à vouloir 
représenter tout le mouvement libertaire 
et toute la société (cette prétention s'an- 
crant dans une conception de l'histoire 
lourde d'un sens unique, arpenté par un 
sujet historique central - le prolétariat - et 
une hiérarchisation des luttes au profit 
de l'infrastructure! économique) s'inscri- 
vent dans une logique. Une logique 
déterministe et scientiste, bavardant sur 
l'économie, mais agissant au seul niveau 
d'une politique qui, dans le cadre de 
toute division sociale, constitue l'espace 
privilégié de la globalisation et donc du 
pouvoir. Une logique réduisant la révolu- 
tion à l'événementiel du grand soir. Une 
logique du dire. Du demain. De l'impuis- 
sance. 


Amour, anarchie: 1 + 1 =3 
Pour casser cette logique qui gangrène 
littéralement tout ce qu'il y a encore de 
vie et d'espoir dans l'anarchisme social 
(au plan de ses principes, de sa théorie 
ou de sa pratique) il va sans dire qu'il 
faudra une véritable révolution culturelle 
qui, en s'arc-boutant sur les principes 
’étemels” de l'anarchisme, se devra 
d'avoir le courage de “déconstruire" et 
de reconstruire l'édifice théorique de 
l'anarchisme et d'en tirer toutes les con- 
séquences au niveau organisationnel. 
En abandonnant l'espace politique au 
profit de l'espace social: en enrichissant 
le dire par l'agir, en parlant à une et 
plusieurs voix, en respirant à pleins pou- 


mons le pluralisme; en entremélant rela- 
tions verticales et transversales: en as- 
sumant ses différences et donc ses 
conflits; en attaquant l'aliénation d'une 
manière non hiérarchique; en conjuguant 
l'espoir au présent; en le mettant en 
actes et en alternatives. et en refusant 
de représenter qui que ce soit pour se 
poser en mouvement social fédérateur 
de tous les dires et les agirs constitutifs 
du monde nouveau que nous sommes 
encore un certain nombre à avoir dans le 
coeur. 


C'est à ce prix, et à ce prix seulement, 
qu'un mouvement social libertaire porte- 
ra l'anarchisme sur l'avant-scène de la 
crédibilité et du désir... et donc de l'his- 
toire! 

À priori un tel séisme culturel n'est pas à 
l'aube de voir le jour, car passer du "1 + 
1 = 1,= 2 ou = 0" au "1 + 1 =3" de la 
globalité et de la complémentarité en 
actes, ce n'est pas rien. Ca angoisse. Ca 
insécurise. Et ça fait peur! 

Mais sait-on jamais! Face à la montée 
en puissance d'une peste brune, se 
repaissant de la désintégration du tissus 
social, peut-être trouverons-nous le cou- 
rage et la force de sauter les obstacles 
et de jeter les bases de ce mouvement 
social libertaire que nos camarades de la 
Confédération Nationale du Travail a- 
vaient su, i y a maintenant un, demi- 
siècle, en Espagne, faire émerger d'un 
syndicalisme résolument globalisateur et 


alternatif. 
* Jean-Marc RAYNAUD 
Le Monde Libertaire 





DIALOGUE LIBERTAIRES/AFRICAINS 


Les Toolas 


L'anarchisme est-il possible en Afrique? Oui, répond Ben Kamara. 
Au Sahel, des modes d'organisations égalitaires 
ont déjà fait leurs preuves. Exposé. 


La question d'une convergence entre 
une idée libertaire qui pose autrement 
l'organisation de la société et l'Afrique 
est sans aucun doute d'actualité. La 
crise de l'Etat-nation et la persistance du 
çains une réflexion différente qui ne 
saurait être un retout pur et Simple au 
passé. Cette réflexion doit tenir compte, 
dans un monde ouvert, des possibilités 
d'échanges et de dialogue, d'où la pert- 
nence d'un dialogue entre libertaires et 
Africains. 

Les traits fondamentaux d'une sociétéé 
quelle qu'elle soit reposent sur les mo- 
des d'organisation des communautés, 
leur rapport à la nature et à l'homme. 
Pour l'Afrique, on peut dégager, pour 
contribuer à ce dialogue deux types 
d'organisations, lieu d'échanges entre le 
monde anarchiste et le monde sahélien. 
La premièrg organisation date du 
XIVême siècle, dans la parïe occiden- 
tale de l'Afrique: la Sénégambie qui 
regroupait les territoires actuels du Sé- 
négal, de la Mauritanie du Sud et de la 
Gambie. Ce mode d'organisation est le 
propre de la société Toola, qui a étonné 
les historiens de l'Afrique par sa capacité 
de résistance à toute pénétration étran- 
gère sur son territoire. 

Cette force de résistance, en réalité, 
reposait sur un esprit collectif, une orga- 
nisation égalitaire de la communauté qui 
rejetait tous les systèmes de castes et 
de classes. 

L'absence de contradictions chez les 
groupe, que l'on retrouve encore aujour- 
d'hui et qui a permis une résistance 
achärnée contre la pénétration coloniale 
et les tentatives centralisatrices de l'Etat 
sénégalais depuis 1960. 

Le mode d'organisation égalitaire chez 
les Toola a pour autres traits d'une part, 
l'absence de chefs - les décisions sont le 
fait d'un consensus: l'ensemble du grou- 
pe se rencontre dans un site sacré, 
prend une décision et fait serment d'y 
obéir jusqu'à la mort, et d'autre part, la 
société toola était exclusivement rurale, 
elle vivait dans des zones favorables à la 


culture du riz, et grâce à son organisa- 
tion collectiviste, elle arrivait à subvenir 
aux besoins de la communauté. 

La société toola au XIVème siècle, et ce 
jusqu'à nos jours, fonctionne donc selon 
un mode que l'on peut appeler “anar- 
chiste”. 

Le second mode d'organisation est la 
conséquence indéniable de la crise de 
l'Etat importé comme moyen de dévelop- 
pement Les Sahéliens ont été durement 
frappés par le centralisme négationniste 
des solidarités villageoises et les effets 
désastreux de la sécheresse de 1973. 
Les peuples, obligés de chercher le pain, 
ont dû émigrer vers les zones riches. 
Cependant, cette émigration n'est pas 
porteuse en elle-même de développe- 
ment, mais une réflexion menée sur les 
rapports entre l'émigration et le dévelop- 


pement a abouti à la création des Asso- 


ciations sur la base du village, reposant 
sur des principes de collectivisme, de 
solidarité et d'égalité. Depuis 1976, ces 
associations, en lien avec les groupe- 
ments sahéliens, contribuent à un nou- 
veau développement du Sahel. 

Une réflexion autour d'un dialogue-coo- 
pération entre le monde sahélien ét 
libertaire, doit donc partir de ces phéno- 
mênes nouveaux: premièrement, le 
mode d'organisation égalitaire des Too- 
las en Sénégambie, et deuxièmement, 
l'association villageoise comme réponse 
à la crise de l'Etat et au mal-développe- 


ment en Afrique. 
* Ben KAMARA 
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COURRIER / LITTÉRATURE BOURGEOISE 


Littérature de merde! 


Ce qui fue, c'est la bonne conscience. Et comme celle-ci s'accommode bien du silence! 


La Belgique, on le sait, est un pays de 
beaucoup de petits et de quelques 
grands bourgeois. Propriétaires, com- 
merçants, industriels, actionnaires, avo- 
cats, professeurs défendent comme un 
seul homme ce qui est pour eux le sens 
même de leur vie: l'Ordre. Et il faut né- 
cessairement que celui-ci soit assorti 
d'un Pouvoir, Qui est pour eux la garan- 
tie d'une quiétude de rentier et qui, pour- 
quoi pas, les temps sont difficiles, trau- 
vera un bouc émissaire à la crise du 
capitalisme qui bouscule un peu son 
petit monde. Le grand bourgeois, qui 
sent les mouvements sociaux sur son 
capital comme un frisson, se moque de 
l'Etat: pour lui, celui-ci se résume à une 
police (éventuellement à une armée 
quand les mouvements sociaux ou les 
concurrents sont trop puissants). De 
gauche comme de droite, le petit bour- 
geois défend l'Etat, il l'accepte, le paie 
quand il n'y participe pas. Cela vaut 
quand même bien mieux qu'une guerre. 

Mais la littérature? Que vient faire la 
littérature dans ce monde là? Pourquoi 
le bourgeois s'encombrerait-il de littéra- 
ture? Qu'est-ce que la littérature quand 
ce n'est pas de l'édition, du spectacle ou 
de la propagande? Mais rien... Un aspro, 
un petit rire douillet, un bon mot de la 
petite, le cousin qui fait des études de 
lettres, une soirée -pas trop longue- au 
Parc ou chez Volter... À la limite, on le 
dit à l’université, cela forme le caractère, 
le rend malléable aux exigences toujours 


nouvelles du marché ou lui inculque le 


souci de la rigueur. des comptes? 
Comme si le texte littéraire se réduisait à 
un budget ou à un folder de présenta- 
tion. On permet des études de lettres 
d'ailleurs, à condition surtout d'en sortir. 
La littérature, c'est un ornement. Mais il 
y a des ornements qui, parfois, génent. 
Comme la Maison du peuple d'Horta? 

Le roman, ça sert à divertir. C'est bien le 
roman: bon ou mauvais, Ça Sert toujours. 
Mauvais, ça occupe les imbéciles pour 
qu'ils le restent; bon, ça maintient l'insti- 
tuton. Cela fait partis de ce genre de 
choses qui accompagnent nos ministres 
quand ils vont conquérir de nouveaux 
marchés. On dit: regardez comme nous 
sommes sportifs, notre équipe nationale 
s'est encore bien placée au Mondial, et 
remarquez comme nous sommes culti- 
vés: Charles Bertin n'obtient-il pas de 
prestigieux prix en France? Cela s'en- 
tretient, prend une part du budget, cer- 
tes. Comme ces allocations d'aide à 
l'écriture qu'on donne aux jeunes écri- 
vains. L'Ordre s'adjoint les Arts, pour ne 
pas qu'il y ait de fissure dans l'édifice. 
Pas de trou, même à rat, où puissent 
s'engouffrer les idées. Tout est bien 
capitonné comme dans un asile. Et on 
profite de certains malades qu'on trans- 
forme en matons, habitués qu'ils sont 
depuis tout ce temps à l'institution: ils 
vont presque pleurant pour qu'on les 
reconnaisse, ils ont toutes les cartes 
d'identification qu'il faut, y compris celle 
du Part. Et voilà pourquoi Pierre Mer- 
tens peut rentrer la tête haute à l'Acadé- 
mie. 

La poésie, heureusement, cela ne dure 
pas. C'est une acné. Et puis. c'est incom- 
préhensible, donc désamorcé. De plus 
en plus. Certes, on a bien essayé dans 
le temps de la rendre accessible et 
même populaire, voyez cet anarchiste 
d'Ayguesparse, mais lui aussi est rentré 
à l'Académie. Oufl Alors maintenant, 
cela circule. Cela peut, les flics sont aux 
carrefours. On dit même que la Belgique 
est le pays qui possède le plus de poë- 
tes au monde. Mais pas de danger. 
Entre la célébration béate ou distancée 
de la nature et les émotions faciles ou le 
sentimentalisme pleurnichard, il est trop 
tard pour brandir le noir drapeau dé 
Rimbaud. Tous des poëtes bourgeois 
qui vont d'angoisses en interrogations 
sur la parole. Quand on a le ventre 
plein. (Garant, Noël et Colaux seront 
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bientôt enfermés, profitez-en, ce sont les 
derniers….). 

Et le théâtre? Mais celui là est acquis: 
depuis sa réverie nostalgique et béti- 
fiante d'une enfance sucrée, voyez Paul 
Willems, jusqu'à ses délires logorrhéi- 
ques d'intellectuel de gauche à problè- 
mes, voyez Jean Louvet. Le théâtre, en 
Belgique, est un théâtre bourgeois. 
Comment s'étonner dès lors que ses 
pièces montées — comme de gros gä- 
teaux dont le public s'empiffre — soient 
pétries de racisme subtil, d'une sorte de 
nationalisme bien vu, d'humour bien gras 
(sur les mêmes travers balzaciens : c'est 
fou ce que, dans sa schizophrénie cons- 
titutiive, la bourgeoisie peut rire d'elle- 
même: "Mon Dieu que c'est drôle, ce 
sont les Dupiston-Dugrobonnet") et de 
psychologie lourde et facile qui fait des 
enfants, des singes savants; des fem- 
mes, des imbéciles frigides ou hystéri- 
ques (quand ce ne sont pas des putes 
ou des monstres, thèmes chers au fasci- 
sant Thomas Owen qui, lui, idéologise 
dans la nouvelle) et des hommes, des 
entrepreneurs sérieux. et responsables, 
confits de philosophie à cinq francs et 
pétris de bonnes intentions. 

Hélas, les surréalistes sont morts. Fau- 
drat-il aller gifler quelques cadavres 
pour que celui-ci se réveille? À moins 
que celui-ci n'ait été qu'un leurre. Et 
comme André Souris en son temps, ils 
en soient tous à célébrer des messes. 


Comment s'étonner que le soir de la 
première de Ferdydurke (au Résidence 
Palace — haut lieu de la culture bourgeoi- 
se), la salle sait à moitié vide après l'en- 
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COURRIER 


Dialogue 
= Papa, et ben à l'école, il y a des copi- 
nes, et il y en & une, elle m'a dit que son 
père il va bientôt avoir une médaille, 
parcequ'il est resté vachement long- 
temps à son travail, et que même il est 
fatigué, son patron va lui donner une 
demi-journée de repos et sa poignée de 
main - et il y en a une autre, ses parents 
vont l'inscrire au catéchisme, et il y aura 
même un curé qui va leur raconter plein 
d'histoires sur les zébreux, la pomme 
d'Adam, Moïse st le retour de l'Arche 
perdue et que même qu'ils auront Zézus 
crie tous les midis à Table - et un autre 
son papa va acheter tous les tickets pour 
le Mondiale 98 et que ça sera leurs va- 
cances - Et nous qu'est-ce que je dis 
qu'on va avoir? 
= Dis-leur que l'on prend un abonne- 
ment à Alternative Libertairel 
x Ouais Super! 
Sitôt dit, sitôt fait! c'est avec plaisir que 
j'apporte mon modeste soutien à un 
journal que je ne connais pas depuis très 
longtemps, mais pour lèquel j'ai un coup 
de coeur! 
Si, par la même occasion, vous pouviez 
m'envoyer d'anciens numéros d'AL. et 
de l'Enervant” ça serait génial. 
Il va de soi que vous pouvez donner 





tracte? Parce que Gombrovicz ressus- 
cite l'enfance? Pourquoi s'étonner que 
les soldats égyptiens du Rideau de Bru- 
xelles portent, contre toute vérité histori- 
que, des keffiehs palestiniens et qu'ils 
soient des pilleurs (Dans la pièce de 
Christopher Hampton)? Nos enfants ne 
sont-ils pas destinés à nous remplacer à 
la tête de nos entreprises? N'avons - 
nous pas ces mêmes arabes dans nos 
rues, terroristes ou vicieurs? Voilà donc 
comment les metteurs en scène, les 
producteurs et les auteurs luttent contre 
l'insécurité publique: en proposant des 
boucs émissaires, en occultant la vraie 
détresse, Voilà où le fascisme se logel 
N'en déplaise aux démocrates aux vues 
courtes, le fascisme n'est pas tant dans 
les groupuscules de nazillons que dans 
l'irrecevable iresponsabilité de nos "éli- 
tes” et leur increvable imbécillité qui fait 
de l'esprit de sérieux et de la rancoeur la 
seule réponse aux inepties que d'autres 
des leurs proférent! 

La bourgeoisie, molle et refermée sur 
elle-même, nous prépare en ces temps 


de crise sociale et de capitalisme vacil- 


lant un petit mouvement d'humeur: ce- 
lui-ci à toujours pris le nom de dictature. 
Il n'y aura pas grand chose à faire au 
théâtre, celui-ci est déjà fascisant. Il n'y 
aura pas grand chose à faire au roman, 


celui-ci est subsidié. Il n'y aura pas 


grand chose à faire à la poésie, celle-ci 
n'est plus lue. || n'y aura pas grand 
chose à faire à la littérature, lé palais de 
l'Académie est déjà en réfection. |l y 
traîne une odeur de Vichyssois. || ne lui 
manque plus qu'un drapeau. 

* Le groupe Coît 





mes coordonnées à d'autres abonnés de 
ma région (Rhône-Lyon). 

Dans l'attente de vous lire à jamais, et 
d'être disponible pour quelque action 
que ce soit, recevez Chers Amile)s tous 
mes remerciements et mes salutations. 
La famille se joint à moi pour vous sa- 


luer. 
* Pierre SOURRUE / La Maison 
19 rue Berthelot 69300 Caluire, France 
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‘accumulation des riches- 
ses entre les mains d'une 
_ minorité a pris des propor- 

tions gigantesques. Des peuples entiers 
sont dépouillés des richesses de la terre 
sur laquelle ils vivent. Et dans les pays 
dits riches, le nombre de ceux qui sont 
dans la misère s'accroit de jour en jour. 
Alors que ces richesses séraient en 
mesure de nourrir toute l'humanité, la 
famine tue des millions d'hommes cha- 
que année et la plus grande partie de la 
planète va à contre courant du dévelop- 
pement. 
Les flashes suivants illustrent cette 
réalité dramatique: 
+ 30.000'enfants meurent chaque an- 
née de faim. 
+ 1 enfant brésilien meurt toutes les 
deux minutes, il meurt de faim ou 
assassiné. 
L'homme devient de moins en moins 
important dans son rapport aux produits 
qu'il fabrique, ét dans son rapport aux 
machines ou instruments qu'il fait fonc- 
tionner. 
Non seulement l'homme est une mar- 
chandise, mais il est celle qui vaut le 
moins cher. Ainsi les richesses de la 
Création sont-elles retournées contre 
l'homme au lieu de le servir et de nourrir 
son développement. 
Pour illustrer cette perversion de la 
création, rappelons la situation de 
l'Afrique, qui dans sa quasi intégralité 
plonge dans le sous-développement. 
Pourquoi? 
+ Les cours des matières premières sont 
fixés par lés occidentaux au gré de leurs 
profits et de leurs intérêts, au mépris du 
niveau de vie des paysans africains. 
+ La monoculure imposée par les occi- 
dentaux a détruit l'équilibre d'une écono- 
mie de subsistance. 
+ L'endettement: “l'aide” occidentale que 
reçoivent ces Etats ne suffit même pas à 
rembourser les annuités de la dette. 
Citons deux fléaux particulièrement 
pernicieux: 
+ Les ventes d'armes, où la France 
joue un rôle important: industrie non 
seulement improductive de biens mais 
destructrice des hommes et de leur envi- 
ronnement. 
+ La drogue: les projecteurs sont bra- 
qués hypocritement sur les dealers ou 
les petits revendeurs, alors que tous les 
circuits sont connus. On sait que des 
paysans d'Afrique ou d'Amérique latine 
cuitivent des plantes de mort parce qu'- 
elles sont mieux rémunérées que les 
de l'argent de la drogue, les circuits en 
sont également connus comme l'a révélé 
excellemment le livre du journaliste suis- 
se Ziegjer ("La Suisse lave plus blanc"). 


PERVERSION DU PROGRES 
La perversion de la Création est encore 
plus évidente quand on la regarde avec 
les. verres grossissants de l'actualité 
technologique en Occident. Les évolu- 
tions techniques, au lieu de servir l'épa- 
nouissement de l'homme et son bien- 
être, sont tournées vers le profit qu'elles 
sont susceptibles de procurer à ceux qui 
les possèdent. On peut prévoir une é- 
clipse de soleil des centaines d'années à 
l'avance. On peut prévoir un atterrissage 
Sur une planète au millimètre près. Mais 
on ne prévoit pas ce que deviendront 
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Parole prophétique 


On constate aujourd’hui une injustice planétaire. 


- des ouvriers d'une sidérurgie devenue 


techniquement obsolète. On ne prévoit 
pas l'emploi de demain pour les enfants 
actuellement en scolarité, si bien qu'on 
assiste à un énorme gâchis des poten- 
tialités des jeunes, condamnés au dé- 
sespoir et aux aventures sans issue, 


PERVERSION DE LA PAIX 

Les stratégies intemationales de Paix ou 
de Guerre sont également dictées par 
les intérêts des puissants. 

On a évoqué le commerce odieux des 
armes, mais il faut y ajouter l'hypocrisie 
qui consiste à présenter certains conflits 
comme inacceptables et à tolérer les 
autres, La dictature de Saddam Hussein 
est évidente, mais l'invasion du Koweit 
n'est pas un cas isolé. Palestine, Chy- 
pre, Timor, Panama, etc. sont oubliés. 
La guerre contre l'Irak a pu être présen- 
tée comme une guerre du Nord contre le 
Sud, comme s'il importait avant tout 
qu'un Etat du Tiers-Monde ne parvienne 
pas à une certaine puissance. Même le 


mot de paix est perverti en devenant un: 


slogan utilisé quand il peut servir les 
intérêts des puissants. 

LE MEPRIS DE L'HOMME 
POUSSE A L'EXTREME 
Lavage de cerveau. 

On trompe l'opinion en lui présentant 
l'injusice comme une fatalité. La crise 
est présente comme la cause mysté- 
rieuse et incontournable de tout le mal. Il 
n'y a pas d'autre altemalive que de su- 

bir. 

On ne peut pas faire autrement dit-on, 
que d'économiser sur la santé, sur le 
logement, sur l'éducation ou la forma- 
tion. D'ailleurs, pour partie, la Santé est 
un luxe comme le prouve la notion de 
"médicament de confort”. 


Le chômage dit-on est inévitable. 
L'Inadmissible prend le visage de 
l'incontournable, de l'inévitable, 


Le plus révoltant c'est que l'on amène 
ainsi des hommes à considérer, comme 
justifiée, l'injustice dont il s sont les victi- 
mes, justifiée parce qu'inévitable. (cf. 
Sidérurgistes de Lorraine à la télévision). 
Pire, on tend à les culpabiliser d'être 
chômeurs, comme s'il était de leur fait, 
d'être sans emploi (contrôle des démar- 
ches faites par les chômeurs pour trou- 
ver du travail). 
Renversement dés valeurs. 

A la notion de droit à la prise en charge 
des soins de maladie ou de retraite, droit 
fondé sur la solidarité nationale, on tend 
à substituer l'assurance individuelle et 
l'assistanat, Ainsi à la sécunté sociale, 
fondée pour prendre en charge la solida- 
rité de tous devant la maladie ou le vieil 
lissement, on oppose, en invoquant une 
soi-disant responsabilisation personnelle, 
des systèmes de capitalisation fondée 
sur les revenus, donc inégalitaires et non 
solidaires. Dans ce contexte, les servi- 
ces publics sont de plus en plus gérés 
ou réorganisés comme des entreprises 
commerciales, c'est à dire soumis aux 
lois de la rentabilité. De tous côtés, on 
vante aujourd'hui ‘les privatisations", 


alors que le service public a pour objectif 
de fournir un service destiné à tous. 
Sous couvert de remédier à des dys- 
fonctonnements économiques, on met 
en place une gestion privée des intérêts 
publics: santé, grands secteurs économi- 
ques, transports, même certains services 
de la justice. Ainsi, l'intérêt collectif est-il 
mis entre les mains d'une gestion privée, 
qui par définition, ne regarde personne; 
lé privé étant ce qui relève du domaine 
individuel. On tombe ainsi dans une 
appropriation par quelques uns de doits 
sur les autres. Alors que toute l'histoire 
du mouvement ouvrier est une insurrec- 
tion contre la gestion privée, hors de tout 
contrôle, de la vie des hommes. Dans le 
même registre, on préconise, contre une 
organisation solidaire de l'économie, la 
liberté d'entreprendre; on valorise les 
gagneurs (tel grand chef d'entreprise, fils 
d'ouvrier]. comme si cette fameuse 
liberté d'entreprendre n'était pas réser- 
vée à ceux qui disposent des moyens 
financiers, comme si les grands ga- 
gneurs n'avaient pas utilisé d'autres 
hommes pour parvenir à leur “réussite”! 
L'emploi n'est plus un droit mais un privi- 
lège. La réussite appartient à ceux qui 
sont doués ou surdouées. Le renverse- 
ment des valeurs conduit à de graves 
dérives trahies par le langage: d'un chô- 
meur qui ne trouve pas de travail, on dit 
qu'il ne sait pas se vendre, ou, autre 
exemple: une affiche publicitaire dans 
se banque vantait “l'argent qui travail- 
e”. 

Le comble du mépris de l'homme est de 
présenter les victimes comme des res- 
ponsables. 

+ La nonchalance des Africains. 


+ Les régimes corrompus confondus 
avec les peuples. 

+ L'importance donnée aux faux chô- 
meurs. 

+ Les immigrés présentés comme étant 
en sumombre. 

+ Les étrangers en situation irrégulière 
responsables du manque d'emploi, 






























+ Les dépenses de santé présentés 
comme eXCESSIVES. 

+ Les différences entre peuples présen- 
tées comme des inférionités des uns par 
rapport aux autres. 

Comme "boucs émissaires" des difficul- 
tés, les immigrés tiennent un place spé- 
ciale, comme d'ailleurs à travers les 
âges et en périodes de crise, toutes les 
couches les plus pauvres de la société. 
Les pauvres, les plus démunis, qui sont 
sans pouvoir, sont rendus responsables 
des inégalités. Après que les pays afri- 
çains, (ce ne sont pas les seuls) aient 
été honteusement pillés, on trouve scan- 
daleux que, poussés par la misère, des 
hommes cherchent du travail en Occi- 
dent. Alors que l'on a attiré en France et 
en Europe des ouvriers du Tiers-Mon- 
de - main d'oeuvre bon marché - qu'on 
les ait fait massivement entrer “sans 
papiers”, parce que pendant des décen- 
nies, l'économie en avait un besoin ur- 
gent pour sa prospérité, notamment pour 
les travaux les plus pénibles, les plus 
insalubres, les plus dangereux, ils sont 
considérés aujourd'hui comme "un pro- 
blème" et rendus responsables des iné- 
galités. 

Banalisation des Inégalités 


On baigne de plus en plus dans un cli- 
mat de banalisation des inégalités. Le 
mot exclusion" entre dans le vocabu- 
laire courant, y compris Chez les hom- 
mes politiques. On utilise sans honte 
l'expression "chômeur en fin de droit" qui 
est la pire des négations humaines: un 
homme sans droitl Les licenciement et le 
chômage qui en résulte apparaissent de 
plus en plus comme le moindre mal face 
à Un mystérieux intérêt supérieur du 
pays. 
Anesthésie de l'opinion 


Le mépris de l'homme se manifeste 
encore par les tentatives d'anésthésie de 
l'opinion, notamment par l'importance 
donnée aux jeux de hasard, par la télévi- 
sion en particulier. Ne s'agit-il pas... de 
faire rêver pour faire oublier la réalité? 





De donner l'impression qu'on peut ga- 
gner de l'argent facilement? De laisser 
entendre que finalement dans la vie tout 
est une affaire de chance? Que les ga- 
gneurs existent et leur expérience tout à 
fait significative? Même les grandes 
entreprises humanitaires, (bien que leur 
action ne soit pas sans effet) donnent 
souvent à penser qu'elles sont la seule 
réponse à la misère. Ne nous fait-on 
croire aussi que le déplacement d'indus- 
tres vers des pays pauvres est une aide 
à leur développement, alors qu'il s'agit 
d'une stratégie de plus grande exploita- 
tion et du plus grand profit? 


LE CROYANT AU DIEU 
DE JESUS-CHRIST 

Le chrétien sait que sa Foi en Dieu est, 
par essence, foi en l'homme, puisqu'il 
s'agit de sa Foi en Jésus-Christ 
Homme-Dieu? Le chrétien sait que son 
amour de Dieu n'est réel que s’il res- 
pecte et aime l'homme ("Celui qui dit 
j'aime Dieu et qui n'aime pas son frère, 
c'est un menteur”). Le mépris de l'hom- 
me, réduit au rang d'objet insignifiant, 
est une insulte à la dignité de créateur 
ou de co-créateur. Le Chrétien sait que 
son Espérance n'a de sens que s'il es- 
père en l'homme. Au nom de cette foi, 
de cette confiance en l'homme, en qui 
l'Esprit habite, la parole prophétique du 
chrétien s'adresse à l'ensemble des 
hommes, mais particulièrement aux 
Chrétiens, à l'Eglise-Institution. 


LA PAROLE PROPHETIQUE 
ET L'HOMME DEBOUT 

Face à la désespérance, la passivité, la 
résignation de ceux qui n'en peuvent 
plus et qui sont conduits à estimer leur 
situation sans issue, la parole prophéti- 
que appelle à se laver, à se metire de- 
bout, comme naguère les déportés de 
Babylone. Nous constatons, jusque par- 
fois dans nos réactions combien cette 
désespérance imprègne les conscien- 
ces, chez les jeunes, chez les gens 
écrasés mais aussi chez les militants. 
Face à tous ceux qui luttent, face à tous 
les mouvements motivés par la révolte 
ou par l'exigence de changements fon- 
damentaux qui réhabilitent les hommes 
dans leur dignité, la parole prophétique 
encourage et se réjouit. Les luttes au- 
jourd'hui par leur nombre et leur conver- 
gence témoignent d'un sursaut promet- 
teur: Faut-il rappeler: 

+ Les luttes dans les pays africains, en 
Amérique Latine, en inde. Partout les 
peuples luttent pour leur libération. 


+ En France, depuis longtemps, les 
luttes n'avaient pas été aussi nombreu- 
ses (infirmières qui demandent plus de 
moyens pour la santé, assistantes socia- 
les, agriculteurs dont le revenu a baissé 
en moyenne de 7% et qui sont soumis à 
des quotas pour le lait ou la viande alors 
que de miliers de gens crèvent de faim 
et encore bien d'autres.….). 

Une des caractéristiques de ces luttes 
est qu'elles reposent aussi sur le souci 
de leurs acteurs de se faire voir “luttant”. 
On ne veut pas qu'un voile de silence 
recouvre ces lukes: d'où les initiatives 
originales des infirmières et les excés 
des agriculteurs. 


LA PAROLE PROPHETIQUE 
ET LE CROYANT 
La parole prophétique rappelle au croy- 
ant que croire en Jésus-Christ, c'est 
rappeler à temps et à contretemps que 
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l'homme créé à l'image de Dieu est créé 


créateur et que par son travail, au sens. 


le plus large du terme, l'homme crée le 
monde et se crée lui-même. C'est rappe- 
ler, au nom de cette dignité de l'homme 
créateur, que le chômage est inaccepta- 
ble et que le plein emploi est une exi- 
gence fondamentale. Tout homme a 
droit, par nature, à une activité produc- 
tice dans laquelle il puisse exprimer sa 
capacité à maîtriser son environnement 
et à se faire lui-même. On ne peut pas 
au nom de la Foi énoncer des solutions 
économico-politiques pour réaliser ces 
objectifs, (car il n'appartient pas aux 
chrétiens de diriger la société), mais on 
doit, au nom de la Foi en l'homme, souli- 
gner la contradiction énorme entre la 
masse des besoins à satisfaire et la 
masse des gens rejetés hors de l'activité 
humaine. En raison des besoins plané- 
taires à satisfaire, le refus du plein em- 
ploi est réellement une négation de Dieu. 
D'autres hommes accèdent à ces exi- 
gences sans avoir la Foi en Dieu. Pour 
le croyant, il s'agit d'une cohérence de 
fond: "Celui qui dit j'aime Dieu, s'il n'a- 
ime pas son frère, est un menteur”. 

La parole prophétique rappelle au croy- 
ant, qu'Espérer en Jésus-Christ, c'est 
reconnaître la manifestation de l'Esprit 
dans l'énergie de ceux qui luttent pour la 
reconnaissance de la dignité de l'hom- 
mé, une manifestation de l'Esprit qui les 
habite. L'espérance appelle à faire "peu- 
ple” avec eux. La parole prophétique au 
nom de l'Espérance, affirme aussi avec 
force que l'homme est capable de cons- 
truire un monde où le plein emploi existe 
et où l'homme ne sera pas un loup pour 
l'homme. L'homme est capable de réus- 
Sir un monde humain. 


La parole prophétique rappelle au croy- 
ant qu'aimer Jésus-Christ, c'est cons- 
truiré ce monde humain. La parole pro- 
phétique appelle à la conversion ceux 
qui doutent. Elle les appelle à se conver- 
tir à la valeur de l'homme. Elle les ap- 
pelle à se converti au plein emploi, 
forne concrète du respect de l'homme 
créé créateur. 

Le péché pour le croyant, c'est consentir 
à la régression de l'homme, à refuser de 
lui donner sa vraie dimension "d'image 
de Dieu”. La parole prophétique crie aux 
riches leur injustice en les appelant eux 






d'innocents peuples. 


chrétienne. Quelle merdouille! 


| voués à la misère! 


et donc rétrograde. 


Trop de jeunes n'ont pas de boulot. 


COURRIER 


Chers Amies et Amis 
AL. me plaît énormément et mes réponses au sondage, 
auquel j'ai fait quelques changements nécessaires vu que 
des questions sont incomplètes ou ne répondent pas à ma 
condition actuelle, vous montrent que, lectrice d’A.L. depuis 
les débuts de sa parution, mon intérêt ne cesse de croître. 


Lorsque vous ne verrez plus mon abonnement, c'est que mon sort aura été réglé 
et que mes cendres flotteront légères, légères dans la forêt de Soignes, à moins 
qu'elles n'aillent se poser parmi les carottes, poireaux et salades d'un de ces jolis 
potagers du Coin du Balai. non sans qu'il ait omis de récupérer ce qui pourrait 

encore servir: reins, foie, coeur, rate, yeux, peau et que sais-e. | 
Je vois mon cerveau transplanté dans le crâne vide d'un bigot "vaticanesque”. 
L'obliger à avouer que l'Eglise catholique fut à l'origine de massacres de millions 


1992 ne peut être la commémoration d'un demi millénaire de colonisation, de | 
vols de richesses de ceux dont ces soi-disant chrétiens firent des esclaves au 
long des siècles. Et cela, au nom de ce qu'ils appelaient Dieu ou civilisation 


| Plus près de nous, le pape de Rome continue à aller répandre le fiel de cette reli- 
gion hypocrite parmi les peuples les plus pauvres de la planète, leur interdisant 
d'utiliser les moyens existants et sans danger pour ne pas procréer trop d'enfants 


| Ce Polonais, né dans un pays à 90% catholique et où, paraît-il, le régime socia- | 
liste brima les croyants, que l'on ne me dise pas que c'est clandestinement qu'il 

gravit les échelons de la hiérarchie supra-catholique. | 

Toute religion est néfaste au progressisme puisqu'elle est d'essence esclavagiste 


Sans emploi, l'être humain ne peut survivre. Et ce n'est certes pas avec ces pré- 
caires allocations de chômage (pour ceux qui y ont droit), que l'on peut s'épa- 
nouir! À l'évidence lorsque chaque être humain aura davantage pour vivre cont- 
ent et heureux, que le minimum d'existence, la délinquance disparaîtra très vite. 


Nous sommes loin d'une société humaine où la production de tous ferait l'objet 
de trocs. Ce ne sera possible que si l'on élimine radicalement et pour toujours 
l'exploitation de l'homme par l'homme. Comment en arriver là sinon par la Aé- | 
volution, partout et en même temps? Je ne la vivrai probablement pas. Qu'im- 
porle, je la porte en moi, comme une nourriture pleine de forces! 


aussi à la conversion. Faute de cette 
conversion, la parole prophétique ap- 
pelle l8 malheur sur les puissants, sur 
ceux qui s'endurcissent, qui mainten- 
nent des structures dominatrices et op- 
pressives. Elle appelle à la lutte pour 
leur renversement (Magnificat). Cet 
appel va aussi à ceux qui laissent faire, 
ceux bien-pensants qui ne choisissent 
pas et qui ce faisant, refusent leur propre 
création; car dans son effort de lutte 
pour sa libération, l'homme lui-même se 
libère et se crée. 
LA PAROLE PROPHETIQUE 
ET L'EGLISE 
La parole prophétique est adressée à 
l'Eglise en tant qu'institution. L'Eglise, en 
effet apparaît trop souvent en déficit de 
Foi, tant qu'elle ne fait pas appel à l'ho- 
mme créateur animé par l'Esprit de Jé- 
sus-Christ. Des hommes d'Eglise contri- 
buent même à faire accepter l'injustice, à 
intérioriser la fatalité, lorsqu'ils proposent 
le partagent ou le caritalif comme solu- 
tion aux inégalités et à l'injustice des 
institutions. Elle apparaît également en 
déficit d'Espérance tant qu'elle freine les 
pauvres et ne reconnaît pas leur lutte 
pour le respect et la dignité, tant qu'elle 
accepte des choix économiques engen- 
drant l'injustice et le chômage. Elle Ap- 
paraît en déficit d'Amour, tant qu'elle ne 
condamne pas sans concession les 
inégalités, mais prône au contraire des 
compromis, ou des dialogues entre les 
puissants et les pauvres qui luttent, 
comme s'il pouvait s'agir d'une conver- 
sation d'égal à égal. 
LA PAROLE PROPHETIQUE 
La parole prophétique est à la fois celle 
de tous ceux qui dans l'Eglise croient en 
l'homme créateur, animé par l'Esprit de 
Jésus-Christ Ressuscité. La parole pro- 
phétique est aussi celle de tus ceux qui 
se dressent pour abattre les systèmes 
d'exploitation de l'homme, ce ceux qui, 
ainsi croient en son éminence. 
* Joseph MASO 
Village Olympique 
26, rue Marie Reynoard 
38100 GRENOBLE 
Ce texte exprime la pensée d'un groupe 
de Chrétiens. Nous le proposons comme 
l'amorce d'une réflexion qui voudrait faire 
boule de neige. 











































*Marie-Jeanne Guermant 
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COURRIER / A PROPOS DE 


Crypto-marxisme 


Je constate que POS et surtout PTB sont fréquemment conspués 
par une bonne part des lecteurs d’AL, sans doute 
les “vrais anarchistes”, ceux de la tradition anti-marxiste. 


D'autre part, j'ai lu la proposition d'un 
lecteur d'ouvrir un débat libre et fraternel 
entre anarchistes et marxistes, fait de 
critiques saines et instructives de l'un et 
l'autre mouvement, sans haine ni ran- 
coeur. Pour ma part, je distingue mar- 
xisme dogmatique et marxisme ouvert, 
voire libertaire. Et je refuse de jeter Marx 
dans la poubelle de l'histoire. 

Marx a été une personnalité importante; 
il a eu le mérite de vouloir libérer l'hom- 
me des aliénations religieuses, politiques 
et économiques. C'est déjà pas mal, 
non? Et puis, il n'a jamais préconisé un 
Etat bureaucratique tentaculaire. Marx 
n'est pas Lénine. Marx est encore moins 
Staline. Il a commis des erreurs. Freud 
aussi en à fait. Est-ce une raison pour 
nier que ces deux personnes ont eu une 
grande influence, une influence positive? 
Le mot "marxisme" est discrédité (com- 
préhensible, il y a eu trop de "marxis- 
mes”). Les mots "socialistes" et "commu- 
nistes" suivent. Même AL est passé de 
“Vive la république socialiste et autoges- 
tionnaire" à "Vive la république libertaire 
et autogestionnaire" (NDLR: Erreur de ta 
part, le texte des autocollants anti-roya- 
listes est toujours "socialiste et autoges- 
tionnaire"). Va-t-l abandonné le mot 
“libertaire” parce que Van Rossem en 
abuse? Mais je m'éloigne du sujet. En 
fait, je demande simplement à étre 
éclairé. Il ne s'agit pas d'entrer en conflit 
avec les non-marxistes. Est-ce arrogant 
de demander aux ennemis du PTE et du 
POS , voire du marxisme, d'expliquer de 
manière concrète, constructive, ce qu'ils 
reprochent à ces deux partis en particu- 
lier, pourtant déjà nettement opposés 
entre eux, en dehors des formules toutes 
faites comme ‘"dictateurs, fascistes 
rouges, crypto-marxistes, pro-Chinois, 
pro-Cubains, pro-Saddam, nazi-maoïs- 
tes". Histoire de m'informer si je dois 
trouver leurs affiches séduisantes malgré 
leur simplicité et leur superficialité. Je 
comprends encore qu'on qualifie le PTB 
de stalinien, mais je voudrais tout de 
même en savoir plus sur ces idées. Et 


puis, pourquoi certains s'acharnent-ils à 


mettre dans le même sac que le PTE, le 
POS et la Gauche. Que ceux-là se 
iustifient {sans me prendre de haut, pour 
une petit con qui n'a rien compris). Le 
POS est trotskyste. Le trotskyste n'est-il 
pas plus proche de l'anarchiste que du 
stalinien? Pour me répondre, tous les 
lecteurs sont sollicités. 
Et je n'ai en contre "le contenu trop 
théorique" ou “trop intellectuel. Merci Je 
continuerai à me qualifier de communis- 
te, avec le juste retrait auto-lronique. 
+ Benny THYRION 
15, rue Léonard Terry à 4000 Liège 


P.S.: Permettéz-moi d'ajouter encore, au 
sujet de l'influence positive qu'a eue 
Marx, quelques réflexions. Influence 
positive, oui, malgré le caractère trop 
ambitieux à la Hegel, "religieux", accapa- 
reur, absolu de ses théories; malgré ses 
omissions, comme des réflexions sur 
l'Etat moderne et le risque de sa dérive 
vers une bureaucratie totalitaire; malgré 
les atrocités qu'on a commises en son 
nom. En effet, si le fait que le marxisme 
se définissait comme “théorie absolue" a 
justifié beaucoup d'insanités, Marx a 
libéré l'homme des mystifications. Dans 
son étude sociologique, il est parti de la 
praxis, du monde de l'action, de la lutte 
et de la production matérielle, plutôt que 
de fonder sa réflexion sur l8 monde des 
idées, illusions, mystfications. || a ap- 
porté l'inspiration que ce sont les hom- 
mes qui font leur propre histoire. Son but 
était de supprimer l'aliénation religieuse 
qui faisait que l'homme se dépossédait 
de ce qu'il avait de meilleur au profit d'un 
être mythique, fictif, plutôt que de cher- 
cher en quelque sorte ‘le paradis sur 
terre". Paradis sur terre, synonyme de 
communisme, aboutissement, chez lui, 








du socialisme d'Etat. Communisme, 
société qui perrnet à l'homme d'actuali- 
ser son essence en triomphant de son 
aliénation. Aliénation économique sur- 
tout. |! a fait la critique de l'économie 
politique, pseudo-science, mystiication 
qui servait à justifier le capitalisme. Ces 
volontés humanistes n'ont-elles donc 
aucune importance? L'aspect négatif du 
marxisme est évidemment qu'il s’atti- 
buait le monopole de la vérité, ce qui a 
abouti de perversion en perversion, au 
totalitarisme et l'a justifié. Mais je m'op- 


pose à toute généralisation. Faire la 
confusion entre stalinisme et marxisme 
est-tout aussi stupide, ignorant, borné ou 
de mauvaise foi, que d'amalgamer com- 
munisme autoritaire et communisme 
anti-autoritaire. Le "socialisme" d'Etat à 
la sauce soviétique méritait plutôt l'ap- 
pellation “capitalisme d'Etat”, et c'est 
malheureusement Celui-ci qui a été co- 
piée par d'autres pays, qui n'avaient pas 
vraiment le choix s'ils voulaient survivre 
économiquement dans un monde coupé 
en deux. Refus d'amalgame donc. Celui 
qui lance “POS = crypto-marxiste = dic- 
tateurs en herbe = PTB” me fait penser 
à celui qui traduit anarchiste par vanda- 
le, qui est persuadés que les Arabes 
sont naturellement agressifs et mé- 
chants, que le hachisch mène à l'héroi- 
ne, que les Africains sentent mauvais, 
pour qui une coccinelle c'est gentil et 
une araignée c'est méchant. 


Mon propos n'est pas ici d'aborder les 
antagonismes entre anarchisme et mar- 
xisme: révolution spontanée contre révo- 
lution dirigée par une élite; peuple, indivi- 


dualité, contre prolétariat, anonymat, 


anarchisme social contre socialisme 
d'Etat, associationnisme contre collecti- 
visme; autonomie individuelle contre 
volonté abstraite et collective; fédéra- 
lisme contre étatisme.. Les anarchistes 
se scindent-ls donc en anarchistes indi- 
vidualistes (Proudhoniens) et anarchis- 
tes communistes (Bakouniniens)? 

Ce qui m'importe, c'est la fin des amal- 
games, des idées toutes faites, des 
stéréotypes, des aliénations; le triomphe . 
du bon sens et de la "communication". 


AMNESTY INTERNATIONAL 


Chine / Tibet 
L'occupation militaire chinoise engendre depuis plusieurs années 
des violations graves des droits de l’homme au Tibet. 


Tout Tibétain, y compris des moines ét 
des religieuses bouddhistes, qui émet- 
tent une critique à l'égard des autorités 
chinoises courent le risque d'être empri- 
sonnés, parfois pendant des années, et 
d'être torturés. Ceux qui participent à 
des manifestations pacifiques revendi- 
quant l'indépendance du Tibet par rap- 
port à la Chine sont tués de manière 
délibérée par les forces de sécurité. 

Un bonze très respecté, Yulo Dawa 
Tsering, prisonnier d'opinion, purge ac- 
tusllement une peine de dix ans de dé- 
tention pour «distribution de propagande 
contre-révolutionnaire». Rinzen (égale- 
ment orthographié: Rigzin) Choenyi, une 
religieuse bouddhiste, a été envoyée en 
prison pour sept ans en 1989, à l'âge de 
19 ans, parce qu'elle avait pris part à 
une manifestation pacifique organisée à 
Lhassa, la capitale de la région auto- 
nome du Tibet, 

lis sont des dizaines à avoir été con- 
damnés à une peine d'emprisonnement 
ou placés en détention pour avoir parti- 
cipé à de telles manifestations. 

Toutes ies arrestations sont arbitraires 
et les personnes interpellées sont sou- 
vent maintenues en détention adminis- 
trative sans jamais étre inculpées. En 
cas d'inculpation, les faits reprochés 
sont fréquemment des actes qualifiés de 
«contre-révolutionnaires», comme la 
distribution de tracts ou la transmission 
d'informations à des étrangers. 

C'est ainsi qu'un médecin, Jampa Ngo- 
drup, a été condamné à une peine de 
treize ans de prison en 1990 parce qu'il 
avait aidé à établir et à distribuer des 
listes de victimes de violations des droits 
de l'homme au Tibet. 

Les détenus sont couramment torturés 
ou maltraités. Certains ont été frappés 
avec des aiguilons électrifiés (longs 
bâtons munis d'une pointe de fer ser- 
vant à piquer le bétail) pendant qu'on les 
emmenait au poste de police, et de nou- 
veau soumis à la torture pendant leur 
interrogatoire. Certains ont rapporté 
comment ils avaient été suspendus au 
plafond, soumis à des décharges électri- 
ques, menacés avec des pistolets, mis 
aux fers, poings et pieds liés, pendant 


de longues périodes et victimes de 


sévices sexuels. Même des enfants de 
14 ans ont été torturés. 
Un bonze interviewé en dehors des 
frontières chinoises a décrit toute l'hor- 
reur des tortures auxquelles il avait été | 
soumis pendant sa détention entre 1988 
et 1989. Cet homme avait été arrêté 
pour avoir pris part à une manifestation 
pacifique. Après l'avoir attaché avec des 
cordes, ses tortionnaires l'avaient frappé 
à Coups d'aiquillon électrifié, battu à 
coups de bâton et de crosse de fusil et 
roué de coups de pied. !Is l'avaient en- 
suite suspendu au plafond, et il était. 
resté dans cette position toute la nuit, 
les mains attachées derrière le dos, si 
bien qu'il s'était démis les deux épaules. 
Les séances de tabassage avaient re- 
pris dès le lendemain matin. 
I n'existe aucune excuse à la torture. 
Cette pratique est routinière dans les 
centres de détention au Tibet, et il sem- 
blé que les tortionnaires jouissent d'une 
quasi-impunité. Les prisonniers d'opi- 
nion sont souvent les plus sévèrement 
touchés, alors qu'ils ne devraient même 
pas se trouver en détention. 
Amnesty International exhorte les autori- 
tés chinoises à faire libérer tous les pri- 
sonniers d'opinion ainsi que les autres 
prisonniers politiques, à moins que ces 
derniers ne bénéficient d'un procès 
équitable dans un délai raisonnable. En 
outre, Amnesty prie instamment le gour- 
vernement chinois de prendre un certain 
nombre de mesures visant à mettre un 
terme aux actes de torture et aux homi- 
cides dont sont responsables les forces 
de sécurité. 
Pour Amnesty, il est essentiel que la 
communauté internationale continue de 
faire connaître ses motifs de préoccupa- 
tion aux autorités chinoises Concernant 
les violations des droits de l'homme 
commises au Tibet, tout comme dans le 
reste de la Chine. Le gouvernement 
chinois doit mettre fin à ces terribles 
violations sans attendre et cesser de se 
cacher derrière la vieille excuse selon 
laquelle les droits de l'homme relèvent 
des affaires intérieures de l'Etat Cet 
argument est indéfendable. 
+ Amnesty International 
9 rue Berckmans 1060 Bruxelles 
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Lette interview a été publiée 
| dans L'Autre Journal de 


reproduisons à la demande de Guy. 


Le marxisme n’est plus à la mode, la 
révolution et l'anti-impérialisme non 
plus. Vous définissez-vous toujours 
comme un révolutionnaire? 

Je crois que le marxisme n'est pas 
passé de mode. Les événements sur- 
venus en Europe de l'Est, revivifient le 
marxisme véritable, et l'explosion de joie 
qui a fait suite, dans le monde entier, à 
l'écroulement du socialisme réel est 
prématurée, Le pessimisme ne doit pas 
s'abatire sur la conscience des révolu- 
tionnaires. Les événements actuels de- 
vraient au contraire être un motif de joie, 
car la bureaucratie, l'autoritarisme et le 
faux socialisme ont disparu. Les êtres 
humains ont enfin l'occasion de recons- 
truire une société sur des bases vérita- 
bles. Dans cette nouvelle étape, je 
pense que les révolutionnaires doivent 
avoir un caractère éthique et moral, sans 
pour autant se marginaliser de la lutte 
des classes - qui est indispensable. 
Nous devons développer une conception 
éthique, profondément humaine, où 
l'amour et d'autres vertus seront les 
guides des organisations qui hisseront le 
drapeau de cette nouvelle société. Les 
partis politiques perdent leur crédibilité 
dans le monde entier et l'abstention 
électorale est de plus en plus importan- 
te. En Amérique latine, le parti des abs- 
tentionnistes est énorme - en Colombie, 
en Argentine, au Venezuela ou au Brésil 
Dans le même temps, on voit apparaitre 
des dirigeants qui ont une conception 
profondément morale de la vie et seront 
les leaders des prochaines révolutions 
sociales. Je parie là de l'Amérique latine 
comme de l'Europe. Ici aussi il existe 
‘une multitude d'hommes et de femmes 


qui, dans un futur plus ou moins proche. 


vont provoquer de grandes Surprises 
historiques. 

Au-delà de ces questions d'éthique et 
de morale, la rupture n'est-elle pas 
beaucoup plus profonde avec des 
modèles qui ont échoué? 

ll faut repenser lé monde, mais certains 
aspects fondamentaux de la théorie 
révolutionnaire sont toujours valables. 
Les classes sociales les plus ré- 
volutionnaires sont et continueront d'être 
les plus exploitées. Certains secteurs 
des couches moyennes, des intel- 
lectuels, joueront aussi dans l'avenir un 
rôle déterminant. Mais dans cet univers, 
il faut mettre une espèce d'arc-en-ciel, 
de flèche lumineuse, pour y insérer les 
principes éthiques qui condamnent les 
bureaucrates. 

Ceux qui ont une conception mécanique 
de la révolution donnent des ordres et 
prétendent que les autres leur obéissent, 
ayant oublié qu'il faut s'oublier soi-mé- 
me. Ce fut le péché capital des diri- 
geants révolutionnaires de l'Est euro- 
péen. Dans une certaine mesure, nous 
sommes tous tombés dans ce piège. 
Nous nous sommes laissés guider par 
des manuels fabriqués dans les impri- 
menes du Kremlin et en avons fait des 
catéchismes. Nous en sommes. arrivés à 
de tels extrêmes que nous avons trans- 
posé de façon mécanique des concep- 
tons européennes én Amérique latine. 
Tous les paris communistes du confi- 


novembre 91 et nous là : 


D'UN REVOLUTIONNAIRE 


Thomas Borge 





Tomas Borge est l'ultime survivant du groupe qui fonda le Front 
_ Sandiniste de Libération Nationale au Nicaragua en 1961. 
Poëte et militant, il croit plus que jamais en la révolution. 


nent américain sont en fait devenus des 
partis sans imagination et sans créativi- 
té. !l faudra dépasser tout ça en tenant 
compte des leçons dramatiques que 
nous avons vÉCUeS. | 
Quels types d'organisation et de 
mouvement de masse permettraient- 
ls d'éviter les erreurs bureaucrati- 
ques? 

ll y a deux aspects. D'une part la mora- 
le - et je pense que c'est ça qui peut 
sauver Cuba. Puis le problème de la 
bureaucratie et l'étrange relation que 
nous avons inventée après le stalinisme 
entre l'Etat et le Parti: on ne savait pas 
où commençait l'un et où se terminait 
l'autre, Il peut y avoir des liens naturels, 
parce que c'est un parti au pouvoir, mais 
il doit l'inluencer, surveiller, et ne pas 
devenir un appendice du pouvoir. Au 
Nicaragua, le parti est devenu une cour- 
roie de transmission de l'Etat. Alors, qui 
survelllait le gouvernement? Qui surveil- 
lait ses erreurs? Nous étions au gauver- 
nement et nous étions le parti. La: pre- 
mière chose à faire, c'est donc de créer 
un parti indépendant, qui dirige la révolu- 
tion et subordonne le gouvernement. Au 
Nicaragua, le FSLN a été affaibli par ce 
mélange pathologique entre l'Etat et le 
Parti. Nous devons conserver une ati- 
tude permanente de sacrifice et d'enga- 
gement. ll faut continuer à être des mis- 
sionnaires. 

Quelle est votre définition de la démo- 
cratie? 

Quand je parie de démocratie, jé ne 
parle pas de la démocrdfie en général, 
mais de la démocratie Hiterne d'un part. 
Il n'y a pas assez de démocratie dans 
les partis révolutionnaires. Or, la démo- 
cratie, c'est la santé, comme l'antidémo- 
craïe est une épidémie. Si quelqu'un 
est malade, il devient un facteur de con- 


tagion pour la société, s'il est en bonne 
santé, il peut transmettre cette santé. On 
parle beaucoup de démocratie Somo- 
za était démocratique, Pinochet aussi 
était démocratique. 

Evidemment, cas catégories éthiques ne 
suffisent pas pour changer le monde. || 
faut une organisation, se lier aux masses 
et créer des cordons ombilicaux entre 
l'organisation et les masses. Cette conju- 
gaison, que nous n'avons pas encore 
trouvée, il nous faut là trouver. Je ne 
sais pas vraiment ce qu'était la Com- 
mune de Paris, mais à mon avis elle 
était plus démocratique que les pays de 
l'Est. Par ailleurs, il nous faut recréer 
notre propre histoire. En Amérique la- 
fine, la participation des communautés à 
certains types d'organisations n'est pas 
très éloignée des expériences chrétien- 
nes. Nous ne pouvons écarler aucune 
nouvelle forme d'organisation au niveau 
de la base. 

Evidemment cela n'est pas Seulement 
éthique, mais si je donne une grande va- 
leur à l'éthique, c'est parce que c'est ce 
qui a le plus fait défaut, elle a été la 
grande absente de toutes les révolu- 
tions. La tendance a plutôt été à l'immo- 
ralité, à la corruption, à la solution de 
facilité, à utiliser le pouvoir, assouvir les 
appétits égoistes. Nous devons revivre 
la vie du guérillero qui se privait de tout. 
Mais nous devons aussi savoir arrêter 
d'être des güérilleros, parce que le gué- 
rilero prend des habitudes négatives de 
survie. Même si j'ai peur du mot moder- 
nisation, nous devons étre des quéri- 
leros dans de nouvelles conditions: on 
ne peut pas continuer avec le sac à dos 
et la tente, nous avons le droit, tout en 
étant guérilleros, de mettre un costume, 
de ne plus marcher nus sous la pluie. Il 
faut rester guérillero à l'intérieur de soi- 
même et être disposé à n'avoir rien Sur 
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soi, à risquer sa vie aulant de fois que 
c'est nécessaire. Quand je pare d'éthi- 
que, c'est de cela que je parle. 
«Une révolution a besoin 
de symphonies et 
de danse érotique...» 

Quel rôle attribuez-vous à l'art, à la 
ittérature ou à la poésie dans le ca- 
dre d'une lutte révolutionnaire? 
Le stalinisme était l'ant-poésie, et on ne 
peut pas être révolutionnaire si on n'a- 
ime pas la poésie. La révolution, c'est un 
poème. La poésie est la synthèse de la 


‘vie. Les pays dé l'Est européen se sont 


écroulés parce qu'ils manquaient de 
poésie. Ils ont inventé le réalisme socia- 
liste dans l'art, c'est devenu une forme 
d'expression à outrance. Dans ces pays- 
là, c'était un péché que de faire un ta- 
bleau surréaliste, on méritait même d'é- 
tre fusillé si on faisait autre chose qu'une 
photo. Mais comment peut survivre une 
révolution qui n'a qu'une caméra, qui n'a 
ni pinceaux ni métaphores? 

Une révolution a besoin de symphonie, 
de danse érotique. Les Anglais seront 


les démiers à faire la révolution parce 


qu'ils dansent comme des canards! C'est 
pour cela que les Soviétiques ont perdu 
la révolution: si vous voyiez comment ils 
dansent, ils dansent comme des oies! 
Aujourd'hui, en Europe, pour être 
crédible, il faut adhérer explicitement 
à l'idée que lon ne croit plus à une 
possibilité de changement, Il existe 
une militance sociale - car il y a beau- 
coup d'injustices, d’inégalités, de 
pauvreté -, mais ce sont des gens qui 
militent au jour le jour, sans la pérs- 
pective d'une rupture radicale. 

ll y plus de gens de bonne volonté qu'on 
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ne le pense en Europe, des gens qui 
essayent d'arrêter le pire. J'ai rencontré 
des gens très nobles, et qui croient dans 
la vie - en Allemagne, en Espagne, en 
France, en ltälie, en Hollande, dans tous 
ces pays que j'ai visités. D'autres géné- 
rations, avec les mêmes qualités, vont 
leur succéder. J'ai une grande confia- 
nce. Pour le moment, ils sont peu nom- 
breux, mais à un moment donné ce 
seront des foules qui seront fatiguées de 
la consommation et de l'égoisme, de 
toute cette poubelle, de la politique polit- 
cienne. |ls en arriverant à un tel point 
qu'ils ne supporteront plus la tour Eiffel 
ét qu'ils formeront un nouvel ar de 
Triomphe. Ce ne sont pas des théori- 
ciens, ils ne savent peut-être pas beau- 
coup de chose sur le marxisme, mais se 
référent à d'autres sources de sagesse. 
Par exemple, les classiques, il faut reve- 
nir aux classiques. 

Pensez-vous que ces forces et ces 
expériences disséminées puissent se 
rassembler? 

Tous ces gens-là se rassembleront au- 
tour de la solidarité. Il y à eu des chan- 
gements révolutionnaires en Amérique 
latine, il peut y en avoir dans les prochai- 
nes dix années, on ne sait pas. Je 
pense que nous pourrions bientôt assis- 
ter à des insurrections de caractère 
urbain. Ce qui est dangereux au- 
jourd'hui, c'est que ces révoltes soient 
spontanées, qu'elles finissent dans l'a- 
narchie et renforcent encore plus le 
pouvoir de la bourgeoisie. Mais le 
monde change très vite. La fragmenita- 
tion de l'Union soviétique est en passe 
d'engendrer une poussé de nationalisme 
en Europe. Qui peut nous assurer que 
les frontières actuelles de l'Europe se- 
rent identiques demain? Qui sait ce qui 
peut arriver aux Etats-Unis? Ils const- 
tuent une énorme puissance mondiale, 
du point de vue militaire et économique, 
mais qui sait ce qui se passe à l'intérieur 
de ce pays? 


«En Europe et ailleurs, 
il y aura demain 
des républiques 
de vieillards 

et de chiens...» 
Quelles seront les conséquences de la 
délinquance, des maladies, de la dro- 
gue, où du changement du rapport de 
forces que peut nous imposer l'irmrmi- 
gration, l'amivée de gens des pays du 
tiers-monde? La population d'Amérique 
latine augmente alors que celle de l'Eu- 
rope diminue. Les Français, les Italiens, 
les Bulgares ou les Allemands ne veu- 
lent pas avoir d'enfants, ils préférent 
avoir des chiens. En Amérique latine, où 
que l’on regarde, on voit des enfants; ici, 
où que l'on regarde, on voit des chiens. 
C'est une différence substantielle . 
Même les-gens dé gauche - et c'est une 
critique que je fais - préfèrent ne pas 
avoir d'enfants et adopter des:chiens, ils 
disent qu'ils ne veulent pas d'enfants 
parce que cela les dérange dans leur 
travail révolutionnaire, mais les chiens 
ne les dérangent pas; et pourtant les 
chiens font caca comme les enfants: 
donc, ils préfèrent nettoyer le caca des 
chiens que le caca des enfants! En Amé- 
rique latine, les hommes et les femmes 
ont beaucoup d'enfants, les hommes 
font des enfants partout - ils en ont cinq 
ou six - ,ce qui provoque d'énormes pro- 
blèmes, mais en tout cas nous nous 
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multiplions, comme des pains dans Île 
désert. lci, il y aura des républiques de 
vieillards. et de chiens. 

Comment promouvoir les concepts 
éthiques que vous défendez sans les 
réduire à une variante inoffensive de 
l'idéologie des droits de l'homme qui 
interdirait toute rupture révolution- 
naire? 

En étant indépendant des félonies de 
l'impérialisme sur les droits de l'homme, 
de ses affirmations politiques. Bush n'a 
eu aucun problème à envahir le Pana- 


ma, alors qu'il a trouvé beaucoup d'ob- 


jections pour envahir Haïti. Tout à coup, 
M. Bush s'est déclaré l'ennemi des inter- 
ventions quand il fallait restituer là démo- 
crate en Haïti, mais il était heureux d'e- 
nvahir Panama. Après cela, il se dit 
partisan des droits de l'homme partout 
dans le monde. Mais au-delà de ce dis- 
cours démagogique, il est vrai qu'aujour- 
d'hui il y à un plus grand respect des 
droits de l'homme qu'il y a quelques 
années. Ce discours démagogique, de 
fait, a des effets positifs: en 1989, au 
Salvador, ils avaient tué des jésuites, ça 
a coûté très cher aux gorilles criminels 
du Salvador, les Etats-Unis ont été obli- 
gés de couper, au moins un certain 
temps, l'aide militaire au Salvador. 

La surveillance intematianale dans le do- 
maine des droits de l'homme s'est ac- 
crue. On ne peut plus aussi facilement 
qu'auparavant violer les droits de l'hom- 
me. Bien sûr , on continue à les violer en 
Certains endroits, mais beaucoup moins 
qu'auparavant. Les militaires en Améri- 
que latine sont eux aussi contraints d'y 
prêter attention; ils ne redoutent pas tant 
l'opinion publique de leur pays qui, en 
fait, leur importe peu, que l'opinion publi- 
que intemationale. Aujourd'hui, commet- 
tre un crime collectif comme celui de 
l'Argentine pendant la dictature, c'est un 
phénomène difficile à répéter. Il y à en- 
core des vagues de disparition, mais de 
façon plus subtile, comme au Pérou. Les 
gorilles sont obligés de faire attention, ils 
ont peur des dénonciations. |! faut donc 
continuer d'insister sur le respect des 
droits de l'homme, car c'est un acquis 
important pour l'humanité. La liquidation 
du péril de guerre thermonucléaire est 
aussi un acquis; c'est peut-être la vic- 
toire la plus importante de l'humanité ces 
derniers temps. Pour que l'économie 
puisse survivre, pour qu'un secteur qui 
vit de l'industrie des armes survive, les 
gouvernements occidentaux sont obligés 
de soutenir l'armement stratégique, mais 
ça, ça devra être supprimé. Cela ne 
signihe pas seulement la fin du danger 
nucléaire, mais que vont-ils faire avec 
les ressources qu'ils consacraient aupa- 
ravant à ça? ls seront obligés de les 
consacrer à autre chose, peut-être que 
ça aura des répercussions sur l'aide au 
tiers-monde. Le monde aujourd'hui est 
meilleur que celui d'hier. Le faux socia- 
lisme est fini, la guerre nucléaire aussi, 
on respecte davantage les droits de 
l'homme, nous pouvons chercher des 
alternatives plus imaginatives, plus réa- 
listes, plus humaines pour le socialisme. 
Nous avons donc gagné. 


Le discours économiste est devenu 
une nouvelle religion, Vous soutenez 
que là révolution est toujours nossl- 
ble dans un Seul pays. Etes-vous par- 
tisan d'un schéma d'économie mixte, 
et qu'elle serait dans ce contexte la 
part dévolue respectivement aux sec- 
teurs privé et étatique? 

Le secteur nationalisé a été sérieuse- 
ment malmené partout dans l& monde. Il 
y a un délire de privaïisations à outran- 
ce, un détournement de l'aire productive 
vers le domaine de la spéculation. En 
Amérique latine, tout le monde privatise 
à tour de bras. En Argentine, ils vont 
jusqu'a privatiser les trottoirs: peut-être 
auront-ils l'idée de privatiser aussi l'oxy- 
gène qu'on respire. Dans l'idéal, l'écono- 
mie mixte doit tenir compte de là pro- 
priété nationalisée. 

Au Nicaragua, par exemple, il y à eu une 
tres forte privatisation, mais nous som- 
mes parvenus à ce que 30% des entre- 
prises privatisées par le nouveau gou- 
vernement passent aux mains des tra- 
vailleurs; ça, c'est un acquis important. 
Ce n'est pas ce qui se passe dans d'au- 
tres pays d'Amérique latine. En Argenti- 


ne, ils privatisent des secteurs comme le 
téléphone, les lignes aériennes, l'eau, 
l'électricité, cela ne s'est pas fait au 
Nicaragua. L'Etat peut être un bon admi- 
nistrateur, et il l'a prouvé. Au Nicaragua, 
dans les rares entreprises que nous 
contrôlons toujours, nous avons démon- 
tré que ces entreprises étaient rentables 
quand elles étaient gérées par les tra- 
vailleurs qui les exploitaient de façon 
correcte. Je suis donc partisan d'un 
schéma d'économie mixte. 

Il doit y avoir un secteur nationalisé qui 
contrôle les moyens essentiels, les moy- 
ens stratégiques de production - surtout 
les services. 

Que pensez-vous du rôle des médias 
dans le monde aujourd’hui? 

Les moyens de communication se trou- 
vent dans les mains des grands consor- 
tiums. Certains, alternaüfs, sont rares. 





Autant dans le domaine de la télévision, 
qui a une grande influence, que dans 
celui de la radio ou dans la presse écri- 
te. I! y a très peu de publications indé- 
pendantes, Sans parler des publications 
de gauche - qui sont encore plus rares. 
Cependant, il faut tenir compte du fait 
que la télévision offre plusieurs lectures 
possibles, dont certaines peuvent se ré- 
véler positives; les séries télévisées 
elles-mêmes ont parfois une influence 
positive. Je dis peut-être ça pour ne pas 
perdre tout espoir, mais j'ai quand même 
cette impression-à, En général, les sé- 
ries d'Amérique latine ressemblent à des 
romans à l'eau de rose, mais quand on 
voit l'employée qui tombe amoureuse de 
son patron, l'infirmière qui est amour 
reuse du psychiatre, d'une certaine fa- 
çon, cela oblige les téléspectateurs à 
faire de ces modèles un facteur qui les 
aide à sortir de la situation où ils sont, 
qui les aide à se dépasser; ou bien, à 
comparer la situation qu'ils voient dans 
la série avec la réalité qu'ils vivent, donc 
à se battre. 
Après une vie consacrée au combat 
révolutionnaire, quel est votre plus 
grand regret? 
I me manquait d'écrire un livre. Je viens 
d'en écrire un, qui est maintenant traduit 
en français {1}. | me manque d'écrire 
plusieurs autres livres. Je pense écrire 
un roman, qui n'a pas encore de titre; j'ai 
déjà quelque chose qui ressemble à un 
argument qui me trotte dans la tête et 
quelques pages écrites. | me manquait 
aussi une compagne belle et bonne, 
mais je l'ai trouvée. Donc j'ai tout ce qu'il 
me faut, || me manque peut-être de plan- 
ter un arbre, l'arbre de la nuit joyeuse. 
Selon le proverbe, il faut planter un ar- 
bre, écrire un livre, et avoir un enfant. || 
ne me manque plus que de planter l'ar- 
bre. 
* Propos recueillis par 
Miguel Benassayag et Marc Lainé 
et publiée "L'Autre Journal" 
(1) La patiente impatience, premier ou- 
vrage de Tomas Borge traduit en fran- 
çais, a reçu en 1989 le prix de la Casa 
de Americas. |! est publié aux éditions 
La Brèche (403 pages, 900FB à verser 
au compte 001-1905492-03 de la librai- 
rie LA COMMUNE, 1070 Bruxelles). 


COURRIER (?) / NETWORK 


Postal mail art 


Faire de “?Art Postal", 
c'est envoyé par poste des créations sur le thème demandé... 


Dans le cadre d'un réseau mondial 
appelé NETWORK. Faire de l'art postal, 
c'est mélanger les cultures, les langues, 
les esthétiques, les mentalités. Vivent 
les différences, vive le troc. Tout est ar 
et rien n'est art. L'art postal m'enveloppe 
depuis des années. L'art c'est la vie, la 
vie est art. 


Comment-ça l'art postal? 


Partir d'une demande, donc d'un projet, 
d'une idée, d'un thème (un t'aimes?). Et 
donc créer, c'est-à-dire jouer avec ci- 
seau, cachet, tampons, marqueur, colle, 
crayon, stylobille, pinceau; jouer avec la 
peinture, avec la couleur, avec des ma- 
tières, avec des photocopies, des ima- 
ges, timbres, enveloppes, des cartes, 
etc. Jouer du Chapeau, jouer de l'enton- 
noir. ça fume! On s'en fluxus, on sent 
dada. ah dadal Jouer sur l'enveloppe, 
par l'enveloppe, dans l'enveloppe, sur la 
carte, par la carte, à la carte, sur colis, 
par colis, dans l'colis, sur cassette par et 
dans cassette. 

Et n'oubliez-pas l'adresse - je vous en 





BOUQUIN / TENDRE 


Rufus 


Comédien, écrivain à ses heures per- 
dues, Rufus aime faire rire. On avait pu 
le voir en janvier dernier à Charleroi 
dans son dernier one man show ou 
encore l'an passé dans l'excellent "DELI- 
CATESSEN" de Jeunet et Caro. "Le 
comique a toujours raison quand il fait 
rire; toute personne qui fait rire est déjà 
un révolutionnaire. C'est de toute façon 
le public qui sélectionne, du raffiné jus- 
qu'au ras des pâquerettes" déclarait-il 
lors de son dernier passage en Belgique 
(1). Rufus publie aux éditions Seghers, 
un recueil de textes intitulé Cent et une 
histoires inventées pour séduire DI- 
dar. C'est tendre, parfois drôle souvent 
désabusé voire désespéré. Aufus parle 
de tous les sujets qui lui passent par la 
tête avec une verve sans faiblesse. De 
la guerre du Golfe aux filles de joie, du 
souvenir d'une grand-mère à la réincar- 
nation, il fait flèche de tous bois pour 
être aimé de la belle. Didar écoute, inter- 
roge le conteur et le relance vers d'au- 
tres histoires. Difficile de résister plus 
longtemps au plaisir de livrer un exirait 
de ce petit joyau: 
"A la radio, comme au théâtre, j'ai appris 
à jouer pour une seule personne. n'y 
aurait-il qu'une seule qui fÜt susceptible 
d'être touchée, c'est pour elle que je 
joue. 
Didar: Et l'audimat, vous en faites quoi? 
Rufus: je sais, j'en ai entendu parler, 
honnêtement je ne l'ai jamais vue. c'est 
quoi au juste? C'est certainement un 
monstre frileux, car il ne sort pas sour- 
vent. De tous les mots qui coulent à la 
radio, un sur cent mille trouve un éditeur 
qui veuille bien l'imprimer pour essayer 
de le retenir. L'édition moyenne est de 
quatre mille exemplaires, ce qui suppose 
autant de lecteurs. Làä-dessus, une 
centaine de personnes se sentent con- 
cernées réellement et sur les cent, dix 
penseront écrire à l'auteur, mais seule- 
ment trois le feront et ainsi quelquefois 
une lettre arrive: «Cher naufragé, je vous 
écris de la part de l'audimat pour vous 
dire que je vous aime». - Ah bon? Mais 
en vrai est-ce que vous m'aimez?", 
Alors, si comme nous vous aimez Rufus 
et ses histoires douces amères, courrez 
acheter le bouquin et écrivez-lui. 

* Jean-François FUEG 
RUFUS, "Cent et une histoires inventées 
pour séduire Didar”, éditions SEGHERS. 
(1) Rufus repart avec vos valises, entre- 
ten avec P. Bolle, Espace de liberté, 
janvier 1992. 
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fournis une? dix? vingt? Et bien sûr pas- 
ser par la poste qui oblitère, les traces 
postales font partie intégrantes de l'oeu- 
vre, et achemine. La langue de l'art 
postal, c'est principalement l'english 
mais le dessin, la photo, l'image. sont 
d'autres langues. 


Pourquoi faire 
de l’art postal? 


Parce que d'abord je suis timbré tiensl 
Qu'ensuite j'ai toujours aimé la boîte à 
lettres et par prolongement, le facteur et 
la poste. Parce que c'est un jeu qui me 
divertit, qu'il est libre et sans obligation. 
Parce qu'il n'y a pas de règlements à 
respecter. Si ce n'est bien sûr les règle- 
ments postaux avec lesquels nous flir- 
tons. Il n'y a qu'une règle librement choi- 
sie ou acceptée: l'échange postal gratuit 
et donc non marchand. Circulez, y à à 
voir! Parce que lui, au moins, il évite la 
galerie d'art (ouf) et ses Sangsues: rien à 
voir avec l'art commerce; l'argent est 
absent, il n'y a pas de droit de participa- 
tion à payer, rien à vendre. La vente, on 
sen tamponne. Parce que l'art pour 
tous, l'art démocratique, populaire, ce 
n'est pas l'art élitiste rentable. L'art pos- 
tal - art posté - n'a pas de prix, ici l'art 
n'est pas une marchandise; cadeau, pré- 
sent, communication, contact, amitié ne 
sont pas à vendre. 

Parce que j'ai des idées et des créations 
à lancer, un animal à faire voyager: le 
sigle-virus Plg mail art a besoin de voir 
du pays. Parce que dans le mal, art, il 
n'y a ni sélection, ni jury, pas d'exclu- 
sion, ni de retour des oeuvres, ni profes- 
sionnels, ni cotations. 

Parce que c'est une pratique collective, 
une bonne claque amicale dans le dos - 
rituel amical - rituel amoureux - parce 
que j'aime la communication (graphico 
esthétique et autre, la correspondance, 
l'information brute). Parce que c'est un 
mouvement et qu'il est international, qu'il 
est lié à la création, au libre échange, à 
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l'offrande, à la confiance; cela fonctionne 
sur le principe de la connexion alternati- 
ve, sur le principe duides réseaufx), 
réseau extensible. Vive le network. 
Parce que je ne souhaité pas platement 
consommer. seul l'art postal permet à la 
fois de produire, créer, distribuer, poster 
recevoir, de conserver et d'exposer: c'est 
ce que je fais. Parce que l'art postal peut 
briser murs, tabous, censures, frontières, 
hiérarchie. !| peut créer de l'ironie, de la 
rupture, de la dérision. 


Entr’autre périple 
Vous voulez voir? Du bout du monde, 
par courrier et comme une lettre à la 
poste, j'ai reçu: boules de billard, paillas- 
son, enveloppes folles, cartes dingues, 
cochons en photos, massepain, plâtre, 
pâte, céramique, dessin, plastique, vian- 
de, peintures, sérigraphies, timbres d'ar- 
tistes, petite presse, tampon. En chair 
et en noce, camembert entamé, sculptu- 


_res; de la broderie-lapisserie, du rêve, 


des plumes, des feuilles d'arbres, des 
billets de banques d'artistes, des vête- 
ments, clous, cassettes vidéo, des tem- 
pêtes de'cerveau.. braincell. 

Des thèmes sur lesquels j'ai travaillé à la 
demande d'autres: le 500° de l'Améri- 
Que, la fin, le sang, le personnage étran- 
ge, le sourire, l'arbre, l'esprit de l'arbre, 
le livre de la jungle, paix, environnement, 
vie, amour, le jazz, le timbre, le jardin 
des délices, les pierres, les pierres pré- 
cieuses, le chocolat, la spirale, l'argent, 
l'enveloppe, le chèque, le mauvais artis- 
te, le suicide, liberté-égalité-fraternité, 
livre d'artiste, sida, tout est culture, le 
pays DADA, désarmement nucléaire, le 
voyage, 1789, la grenouille, le look, 
grosse personne, apartheid, tourbillon 
dans la tête, la 2 cv, le labyrinthe, le 
facteur cheval, hommage à Fluxus, auto- 
portrait, tabou, discrimination raciale, 
petites amitiés graphiques, l'éléphant, le 
soleil brille, format anormal, la reine 


Gina, rivière propre, WC, l'Europe, etc. 
etc... 


Succombez, vous aussi VOUS pouvez 

être mail artiste, commencez par exem- 
ple par m'écrire: démarez, essayer, 
c'est adopté. Humour tiens tiens quand 
tu nous tiens. Ca voyage... sans barriè- 
res, entr'autre périple. Défrustrez-vous, 
correspondez, cormespondansez. Keep 
CORRE * Baudhuin SIMON 
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ans un vif accès de "maur 
vaise volonté", j'ai aban- 
| donné mon posté à la sec- 
tion Peu d'espoir de l'hôpital B. et je 
suis retournée pointer. On ne me pousse 
plus dans le dos pour aller travailler 
On sait : que c'est inutile. Que voulez- 
vous? Je n'aime pas défoncer les portes. 
Je n'entre que par les portes ouvertes, 
après avoir bien vérifié, minutieusement, 
le degré de bienveillance de la pièce: 
alors seulement, quand je suis absolu- 
ment sûre qu'on a besoin de moi, qu'il 
n'y a pas le moindre doute, la moindre 
équivoque possible, alors seulement, je 
retrousse mes manches. Aujourd'hui 
bien sûr, pour m'y remettre, ça prendrait 
plus de temps qu'avant car enfin, certai- 
nes attitudes qui ne se résolvent pas 
dans le mouvement: celui qu'elles fei- 
gnent d'annoncer depuis des lunes; 
Certaines postures devenues ainsi obso- 
lètes et ridicules, finissent par gondoler 
puis se relâcher complètement, autre- 
ment dit, quand l'arbitre tarde à donner 
le signal de dépant, de la position démar- 
reur "grenouille prête à bondir”, on dégé- 
nère peu à peu vers la position “bron- 
zette au soleil" ou au mieux, on adopte 
consciemment, dignement la posture 
"détente complète" du Hatha Yoga. Elle 
est dite aussi posture du cadavre. On 
s'enfonce alors dans le sol. Les yeux 
tombent dans le fond des orbites. La 
langue se tasse sur elle-même comme 
atirée tout entière dans le fond de la 
gorge. On imagine qu'on l'avale et le 
tour est joué. ll est vrai qu'alors, on finit 
par se demander "Mais ai-je jamais 
voulu courir?". C'est qu'on prend du goût 
à faire les choses à son aise … et s'il est 
un impératif passible de consommer 
complètement ma rupture d'avec le pro- 
chain, c'est bien Grouille-toil 

Quand je ne suis pas dans la posture du 
cadavre, -i faut bien se distraire -, j'aime 
savourer longuement chacune de mes 
démarches, chacun de mes actes, peser 
le pour et le contre … et le plaisir, la 
réflexion … ben … ça prend du temps. Si 
j'étais femme de ménage, je demande- 
rais d'êtré payée non à heure, mais au 
résullat de mon travail … parce que non 
seulement, je serais perfectionniste en 
diable, mais je ne me lasserais pas de 
contempler un chef d'oeuvre que j'aurais 
accompli avec tant d'amour. C'est que 
j'ai une âme d'artiste, voyez-vous?! 
D'autre part, je me sentirais très offen- 
sée si l'on me renvoyait en me payant 
simplement mon dû: je voudrais qu'on 
partage ma joie narcissique, qu'on ren- 
chérisse de compliments et d'attentions 
à mon égard, qu'on m'offre la tasse de 
café, le verre de porto. Bref, qu'on dé- 
roule le tapis rouge … pourquoi pas?lil 
S'il va bien avec les meubles?! 

Donc, en plus du temps de travail, il 
faudrait ajouter le temps du plaisir, le 
temps du rituel, le temps de la rencontre 
… du verre de l'amitié, ou de l'amour. Hé 
ouil Je suis un être extrêmement délicat: 
je suis un être humaini!! 

Mais ici le temps est devenu une denrée 
tellement rare et précieuse, il provoque 
* une convoitise de telle intensité … qu'il 
conduit à un tourbillon de panique per- 
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Hé oui! Je suis un être 
extrêmement délicat: 
je Suis un être humain!!! 





Un parasite 


Depuis mon "Ecrit dans un trois pièces", (voir AL précédents) 
beaucoup d'eau a coulé sous les ponts. 


manente et qu'avant que ce caviar n'ar- 
rive dans l'assiette, le plus fin des gour- 
mets en a perdu l'appétit: devant un met 
si frugal et périssable, la gorge et l'esto- 
mac se perdent en noeuds inextricables, 
le pauvre abruti ne peut plus rien avaler. 
Moi, je n'aime pas me presser. C'est une 
chose entendue. Ma capacité d'anxiété 
se limite aux questions existentielles. 
Ajors, le temps, je ne m'occupe ni de le 
perdre, ni de le gagner. Je le prends tout 
simptement … ou plutôt, je l'aublie, je n'y 
pense plus. D'ailleurs, je n'ai jamais eu 
que vaguement sa notion. Je lui préfère 
l'infini, l'Eternel. Le temps n'est qu'une 
illusion, un cauchemar duquel j'invite tout 
le monde à se réveiller. Bref, je ne vois 
aucune raison de me presser. || n'y a 
que la psychose collective qui me pres- 
se. Voilà pourquoi j'évite la foule: elle 
oppresse et presse comme un citron. 
Comme je ne veux pas me déshydrater, 
je refuse d'avancer. Je ne suis pas une 
fourmi, moi. Je ne suis pas un soldat. Je 
suis une danseuse, une artiste: je suis 
un être humainl!l 

Quand on veut me céder la place dans 
une file, dans un grand magasin, je me 
fais prier. "Laissez tomber! J'ai tout mon 
temps … et vous, vous avez trois petits 
enfants!”. Puis, si le type insiste, je 
passe devant … mais ce qui me fait 
plaisir en l'occurrence, ce n'est pas le 
temps que j'ai gagné, c'est la courtoisie 
du bonhomme qui m'a laissé passer … 
surtout s'il est séduisant, le fond de l'oeil 
espiègle, intelligent, la peau d'ambre, la 
crinière frisée si drue, si bien fournie, si 
douillette qu'en a envie de passer la 
main dedans. Mais bon … restons cour- 
tois, préservons au moins la distance de 
nos chareties respectives. Le burlesque 
nuit à la séduction. 

Et puis, la courtoisie est une denrée très 
rare et très précieuse, elle aussi … au 
point d'être éminemment angoissante … 
comme un coquelicot fragile qu'on tien- 
draït entre ses doigts suants et trem- 


blants en priant lé ciel que:les pétales ne. 


s'envolent … surtout si arrivé à la caisse, 
quand la vendeuse a déjà compté tous 
les articles, on se rend compte, tout 
bête, qu'on a oublié son porte-feuille à la 
maison et qu'avec l'argent qui se lézarde 
comme un Ssuccédané de cellulite au 
fond de son vieux jean tout pelé, on 
comprend, au gré du lent et progressif 
décompte auquel on contraint la vendeu- 
se, qu'on ne pourra emporter tout au 
plus que deux articles. 

Le feu de la honte nous monte aux joues 
du temps précieux que nous avons fait 
perdre à tout le monde … 
celui-là qui croyait notre temps plus 
précleux que le sien! De quel air le re- 
garder maintenant?! Et cette fausse note 
me rend tellement malade que je me 
répands aussitôt en excuses vaines et 
ridicules ajoutant à la première perte de 
temps déjà iréparable une autre encore 
plus superilue. 

Voilà comme j'énerve les gens: je leur 
fais perdre du temps, conünuellement … 
avec mes distractions, mes cas de con- 
science, mes scrupules et mes précau- 
tions idiotesi Vraiment, je ne laisserai 
plus personne me céder la place pour 
une question de temps: je serais comme 
une grande bourgeoise qui se laisserait 
faire la charité avenue de la Toison d'Or. 
Qu'ai-je besoin d'extorquer du temps aux 


et surtout à. 





autres alors que je suis déjà si riche?!! 
Non! C'est moi qui doit céder la place. 
D'ailleurs, je le fais très naturellement … 
très largement et Dieu me le rend bien 
çar il me revient forcément le temps que 
je prends … à laisser les autres gagner 
le leur. Mais j'ai une autre motivation à 
agir ainsi: c'est l'espace. Par exemple, 
inutile de me faire monter dans un bus 
bourré de monde. Je ne suis pas une 
sardine … et je ne suis pas du genre à 
envoyer valdinguer les mémés par terre 
pour faire de la place. (Une fois tout de 
même, j'ai failli en faire couler une dans 
la piscine: elle faisait sa largeur, moi, je 
faisais ma longueur. On s'est tamponné, 
voilà tout. Je ne l'avais pas fait exprès, je 
ne l'avais pas vue. Ce sont des choses 
qui arrivent quand on va à la piscine 
communale). 

Bref, il me faut de l'espace, il me faut du 
temps. C'est ainsi que déjà beaucoup de 
bus m'ont filé sous le nez depuis que je 
suis en vie. Et les bus, c'est aussi une 
denrée rare et précieuse … Mais ici en 
fin de compte, tout est rare et précieux 
… @t c'est bien curieux cette sensation 
de pénurie … dans une société d'abon- 
dancél Ca me rappelle l'histoire des 
singes et des bananes que nous avait 
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Pratiquez quelque jeûne 
bienfaisant pour recouvrir 
la virginité de votre faculté 
de jugement: passez-vous 
de la télévision, 
de la radio, des magazines 
et des journaux à la mode 
BR ER RER Se 
racontée notre professeur de psycholo- 
gie à l'Université: si l'on donne trop de 
bananes, tous les singes se ruent des- 
sus … tandis que si l'on donne à chacun 
sa part, il n'y a pas d'histoire. Moi, je ne 
fonce pas dans le tas pour avoir des 
bananes. Les bananes brunes de deux- 
iëme Choix qu'on laisse dans les coins, 
ça me convient, même si elles n'ont pas 
la peau lisse des Chiquitas première 
classe, elles ont souvent meilleur goût. 
Ce n'est pas là où tout le monde court 
que c'est le plus intéressant, Ce sont 
des croyances pareilles qui finissent par 

miner le moral des arrières. 


Chaque position, pourvu que l'on y pren- 
ne garde et qu'on ne soit pas encore 
sous la paille, peut avoir son avantage, 
sa perspective esthétique, sa saveur 
particulière … de même que des posi- 
tions très prisées comme ‘la place au 
soleil” comportent de sérieux dangers: le 
mélanome malin, ce n'est pas rien! 
Mieux vaut rester à l'ombre avec les 
chiens! C'est même un cadeau du ciel 
d'avoir des goûts que personne ne par- 
tage: personne n'est plus là pour vous 
disputer votre proie! Ma proiëe à moi, 
c'est la nuit, l'ombre, le silence … Ma 
proie à moi est précisément celle que 
personne né partage car elle me prodi- 
gue, outre la solitude, l'exclusivité d'un 
espace et d'un temps infinis … Elle me 
prodigue en fait ce que chacun convoité 
en secret mais tandis que les ânes croi- 
ent obtenir du temps contre de l'argent, 
moi je sais que le temps, c'est déjà de 
l'argent … et j'en ai tellement de cette 


richesse que je finis par l'oublier, par ne 
plus savoir qu'en faire … 

Aââ! Ca me fait bien rigoler de voir des 
gens faire les importants avec leurs 
horaires bien fournis: "Non! Aujourd'hui, 
ça ne va pas pour moi. Et Dimanche, j'ai 
quelque chose à faire...”. * Et bien, mon 
ami!" que je réponds "Moi, tous les jours 
ça m'arrange, quand vous voulez … j'ai 
tout mon temps" et c'est comme si je 
laissais déborder sous son nez quelqu'i- 
népuisable caverne d'Ali Baba … comme 
si je lui révélais le secret de l'éternité. 
Alors, quand on voit les choses sous cet 
angle, dites-moi qui a l'air idiot dans 
l'histoire? C'est qui qui se fiche de la tête 
de l'autre? 

Evidemment, ce point de vue a l'air quel- 
que peu bizarre et fantaisiste … et pour 
cause, ce n'est pas précisément celui 
que les médias traditionnelles diffusent. 
Mais enfin, il faut les comprendre ces 
humbles et fidèles servantes: imaginez- 
vous qu'on n'entende plus et qu'on ne 
voit plus partout que des tarés de mon 
espèce: notre singulier système précipi- 
terait son propre chaos … car c'est hé- 
las, pour la plupart de nos semblables, la 
mesure dans laquelle l'écho en est ré- 
percuté qui décide de la tare ou de la 
justesse d'une pensée. Et pour peu que 
l'on soit sensible, dissipé … que même le 
meilleur d'entre nous abandonne füt-ce 
un moment son idée fixe, qui ne se sur- 
prend pas un jour en flagrant délit de 
médiocrité ou de conformisme? Ce n'est 
pas donné à tout la monde de résister … 


 füt-ce à la tentation d'allumer son poste 


de télévision et cela juste au plus mau- 
vais moment … à un moment de faibles- 
se, de lassitude, quand toutes les défen- 
ses critiques de l'être Ss'affaissent. 
Comme un voleur, le journaliste s'im- 
misce dans notre tête et pense à notre 
place … et là sur l'écran, ce n'est plus lui 
qui parle, c'est nous, parfaitement! C'est 
nous! || sait cet artiste manqué que sa 
brève intrusion dans notre téte n'a au- 
cune chance de nous séduire, et que 
comme les mauvais pédagogues, son 
bagou tient tout entier dans la répétition. 
H sait bien ce sous-fifre qu'il ne fait pas 
le plus beau métier du monde. Et nous, 
nous le savons bien aussi. Qu'importe 
que toutes les apparences à grand ren- 
fort de bruit et de lumière, d'ondes et 
d'électricité, de couleurs et de fluores- 
cence comme par une vaste entreprise 
d'oppression et d'assaut multisensoriels 
qui nous traversent le corps et l'esprit de 
leurs rayons laser, comme si leur des- 
sein secret était de ne plus jamais lais- 
ser l'homme seul avec lui-même ou de le 
laisser seul, Soit, mais dans un tel état 
de confusion qu'il ne soit plus à même 
de projeter un acte ou une pensée per- 
sonnelle, qu'importe que toutes ces 
apparences se conjurent conte notre 
sombre savoir, nos tristes vérités: elles 
ont beau être invisibles, tues, muselées, 
l'intensité de notre angoisse parle en 
leur faveur. Celle-ci semble nous susur- 
rer qu'ici la terre n'est pas innocente, 
qu'on y a enterré vif, non une chimère, 
mais quelqu'être réel qui gigote, se dé- 
bat, tente vainement d'accéder à la lu- 
mière du jour qu'on lui a volée. 

La vérité n'a pas besoin de démontrer 
son existence par À + B, elle n'a pas 
besoin d'être difiusée, répétée, assenée 
pour agir et se manifester à travers le 
bourreau de notre conscience reniée … 


pas celle que façonnent les faiseurs 
d'opinion, non! Une conscience supé- 
rieure qui s'impose à nous comme un 
phénomène naturel bien plus puissant, 
bien plus viscéral et réel, bien plus con- 
vainçant que n'importe quelle mise en 
scène médiatique du mensonge et de 
limposture, une tonscience qui sert 
peut-être d'alibi à beaucoup mais qui ne 
se confond en aucun cas avec n'importe 
quel "sur-moi aliénant artificiel" ou quel- 
qu'autre superstructure idéologique, une 
conscience spirituelle, une conscience 
noble, - divine - pourquoi pas, qui fonde 
notre esprit de discernement et par là- 
même notre liberté individuelle … et qui 
à elle seule expliquerait chaque jour le 
phénomène de plus en plus paranormal, 
extraordinaire, métaphysique qu'il sub- 
siste encore aujourd'hui une résistance 
critique des esprits … malgré l'impres- 
sionnant bulidozer médiatique, qui laisse 
à espérer que tant que l'homme existe, il 
restera toujours un libre penseur poten- 
tiel, quelque puissant que soit l'arsenal 
technologique de ce qu'on. peut déjà 
bien appeler le monstre collectif. 

C'est le pari que je tiens, non pas pour 
éviter de sombrer dans la médiocrité … 
"mes handicaps caractériels et nerveux" 
y suffisent amplement … mais tout sim- 
plement, pour éprouver le désir de vivre 
et d'écrire. 

C'est le pari que je tiens … qu'il existe 
une puissance secrète de l'individu con- 
tre laquelle la collectivité ne peut rien: 
par sa puissance d'illusion, elle peut le 
désespérer, l'effrayer, lui faire honte, le 
tenter au suicide. où aux pires basses- 
ses, elle peut l'enfermer dans l'isolement 
le plus abominable si bien que notre 
homme se sente solidaire en esprit des 
condamnés à mort … elle peut même le 
tuer avec ses mains de velours invisibles 
de bourreau subtile, lâche et cyni que 
{car il est question de guerre psychologi- 
que) … un autre et encore un autre se 
présentera devant elle, qui aura préféré 
céder à sa propre conscience qu'à celle 
que simulent si bien les faiseurs d'opi- 
nion, fussent-ils des philosophes à l'es- 
prit aussi finaud et tordu que celui d'un 
Lipovetski. 

C'est pour ces individus solitaires qui ont 
préféré au cynisme par essence mercan- 
tile, une mystique sombre et lucide, en 
accord avec les plaintes de la nature et 
des hommes malmenés, c'est pour ces 
parias qu'il vaut la peine de vivre et 
d'écrire. On voudrait bien nous étouffer 
ces cris, ces plaintes, nous les transfigu- 
rer en illusions, nous proposer des lunet- 
tes roses en nous persuadant que nos 
yeux aussi ne sont que des lunettes, et 
que lunettes pour lunettes … qu'il suffirait 
d'éteindre la télé pour que les cadavres 
faméliques qui jonchent la route de Mo- 
gadiscio n'aient jamais existé. On vou- 
drait bien nous faire croire que tout est 
illusion, que tout est vrai et faux selon la 
photo qu'on prend. On voudrait bien 
nous enrégimenter dans Nouvel Age ou 
je ne sais encore quel Disneyland de la 
pseudo-spiritualité dernier cri … et bien- 
tôt, nous nous frotterons les mains d'aise 
en nous inventant que les Somaliens 
expient pour une vie antérieure pleine de 
RS "| 

Ca me fait bien rigoler 
de voir des gens faire 
les importants avec leurs 


horaires bien fournis 
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Prenez du recul car 
le recul est la condition 
Sine qua non de la lucidité 
EE ET 


péchés, comme on nous fait croire que 
les clochards à la gare de Moscou sont 
au fond des gens qui n'ont pas l'habitude 
de prendre leurs responsabilités. Il est 
vrai que ceux-là n'ont pas d'argent pour 
aller se décharger füt-ce un moment à 
bon compte de leur angoisse et de leurs 
fautes pour aller arracher leur absolution 
et leur dignité des mains du premier 
psychiatre venu. 

Et bien, non! On ne nous fera pas croire 
n'importe quoi. Les échecs des psychia- 
tres en disent long Sur leur escroquerie. 
L'angoisse, la divine angoisse rejaillira 
toujours … et nous n'aurons que deux 
solutions, soit lui faire face, faire cracher, 
faire vomir à notre peur ce qu'elle a tu 
sous un autre nom, ou, comme font la 
plupart, la fuir à coups de médicaments, 
de thérapies, d'activités aussi producti- 
ves que destructrices … jusqu'à ce que 
nous mourrions sans avoir rien dénoué 
de nos vies. 

Donc, reprenons: si un point de vue vous 
parait bizarre, n'allez pas céder directe- 
ment à vos préjugés habituels, après 
avoir bien ni de la plaisanterie dont la 
frivolité, j'insiste, n'est qu'apparente. 
Pratiquez quelque jeûne bienfaisant pour 
recouvrir la virginité de votre faculté de 
jugement: passez-vous de la télévision, 
de la radio, des magazines et des jour- 
naux à la mode. Rebrez-vous s'il le faut 
à la Campagne, ou mieux encore, dans 
le désert ou pourquoi pas … dans une 
cellule de prison: veillez cependant à y 
être enfermé seul (ce devrait être d'ail- 
leurs la première revendication d'un 
prisonnier: avoir une cellule pour soi tout 
seul). Prenez du recul car le recul est la 
condition sine qua non de la lucidité … 
ou OCCUpez carrément une case désinté- 
ressée sur l'échiquier social: revêtez 
quelque temps le statut de chômeur ou 
de n'importe quel autre type d'exclu, 
quitte à vous serrer la ceinture et limiter 
vos besoins … surtout vos distractions, 
et jouissez du privilège de cette perspec- 
tive aristocratique qui se prête plus que 
toute autre à la vie intérieure et spirituel- 
le, quelque dévalués que soient ces 
termes dans cette société matérialiste, 
vulgaire et médiocre; ne vous laissez 
pas troubler par la grossièreté de vos 
semblables: en fait, c'est vous qui faites 
partie des meilleurs … car l'homme n'a 
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de noblesse et de liberté que pour autant 
qu'il soit un “animal” spirituel. Les autres 
n'ont pas de liberté car ils n'ont pas 
d'autre valeur et d'autre choix que leur 
cupidité économique, sociale, politique 
ou même intellectuelle. En général, ils 
n'ont pas le temps de penser à autre 
chose: ils n'ont pas le temps de penser à 
l'essentiel, car ce dernier pour eux a des 
rendements trop indirects et subtils. Ce 
sont ceux-là même qui se servent des 
valeurs spirituelles comme alibi sans 
jamais avoir rien investi-pour elles dans 
leur vie. 

"Le développement des télécommunica- 
tions va-t-il améliorer les relations humai- 
nes?". Question sui édifie le petit bour- 
geois... Question qui se pose en public, 
pour le prestige … Question cependant 
dont cette société se moque éperdu- 
ment. 

Mais laissons ces ânes obtus "se croire 
dans le coup”, laissons les rafler tous les 
prestiges et les honneurs de ce monde. 
Elle n'ont rien d'autre, les pauvres bêtes 
… Même pas de dignité humaine … 
encore moins de pureté et d'innocence 
animale. Jouissons sans plus tarder du 
privilège de notre perspective autrement 
plus relevée … de la distance aristocrati- 
que qu'octroie notre position déconnec- 
tée 


Devant la grande bouffe médiatique à 
laquelle notre monde nous contraint plus 
qu'il nous convie, des prédispositions à 
l'autisme ou aux idées fixes ne seront 
pas mal vénues. || vous restera toujours 
assez de matière, füt-ce celle qui dé- 
borde des tables voisines, pour incarner 
votre bilan. Vous sentirez alors l'eupho- 
rie de l'altitude et de l'espace, car pren- 
dre de la distance, c'est toujours prendre 
de la hauteur, de la marge. 

Et bien qu'apparemment éloigné du 
monde, vous vous senbrez en plein dans 


‘le mille, et votre "information" sera d'une 


autre sorte que celle de ceux entravés 
par des sollicitations de plus en plus 
débiles et médiocres qui amalgament 
confusément les détails de ce qu'ils ont 
à peine le temps de voir, de digérer et 
jamais le temps de juger sainement. 
Sortez de ce troupeau de boeufs châ- 
trés, abrutis … dont toute l'évolution se 
réduit à la langue qui pend toujours plus 
bas. Sortez de ce brouillard nauséeux 
qui décourage toute flamme, retrouvez 
l'usage de vos yeux vifs et clairs et vous 
vérrez alors surgir dessous le vernis 


d'insolence de certains points de vue, la 


force jailissante, irrésistible de l'évi- 
dence oublié. £-Tamara Tarakanova. 


Mon Dieu, fact que quand 


Je serai soumise à la 


(enlalcon, je n'oublie pas 


le preser vatef 
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Réincarnée 


Vous y croyez, vous, à la réincarnation? 


Vous souriez, la question vous amuse ? 
Oh, je ne vous en fais pas reproche, 
j'étais comme vous il y a peu encore. 
Aujourd'hui, je suis là dans ce vase au 
long col, bleu de la base à la partie plus 
étranglée, des coulées brunes et blan- 
ches vers l'ouverture, un vase, ma foi, 
très élégant, un rien bluffeur aussi, 
fabriqué avec du vulgaire plâtre peint à 
l'émail il se donne des allures d'avoir été 
soufflé à la bouche avec des pâtes de 
verre de différentes couleurs et nuances. 
Oui, il fait son effet. Autre qualité, il est 
de quelque part. L'amateuse ou la 
connaissance curieuse qui le soulève 
assez haut peu lire sous son cul: 38 4 
Belgium. C'est rassurant d'habiter dans 
quelque chose qui vient de quelque part 
avec des chiffres. 

Vous y croyez, vous, à la réinçarnation? 
Qui suis-je? Non, pas avant et encore 
avant. Maintenant. 

Je suis une et jaune en plusieurs cou- 


_ches, en bouton je donne l'espérance, 


épanouie, j'exhale une douceätre odeur 
de poivre excitante, on aime me sentir, 
ce qui me change. Oui, je me souviens. 
ls, elles disaient parfois: celle-là, je ne 
peux pas la sentir. 

Qui suis-je? Saint Ex me mit sous clo- 
che, mes soeurs cultivées sont mises 
par dix en bottes, les amoureuses m'of- 
frent sous cellophane, les romantiques 
me sèchent, les réalistes me coupent un 
bout de queue par jour et changent mon 
eau, les poètes m'écrivent, les philoso- 
phes m'ennuient. | 

Qui suis-je? À tant jouer à dévinette, je 
me fane. Qui sait qui je serai demain et 
je n'ai pas encore raconté mon hier. 


Qui suis-je? Je suis rosé jaune semi-. 


Sauväge d'un jardin de ville avec une 
tige à épines et des feuilles vertes d'un 
sombre soutenu. J'ai été offerte par 
l'amie de mon amie, mis en vase et 
j'écoute les conversations. Avant je 
parlais aussi. Maintenant j'odore et me 
tais. C'est bien, pas aussi bien. C'était 
bon d'user de tout ce mou mouillé qui 
bougeait dans sa boîte et d'en faire des 
sons qui disaient. 

TEXTE / ANTIMILITARISME 
Autorité 
T'as dressé ton clebs 
à bouffer des patates ? 
File-lui un morceau de viande: 

ll se précipite dessus. 

C'est dans sa nature. 
Maintenant donne à un homme 
un p'tit bout d'autorité. 

C'est la même histoire, il se jette 
dessus, cela va de soi. 

Par lui-même l'homme n'est à 

l'origine qu'une sale bête. 
Plus tard seulement il reçoit 
une couche de décence 
comme une tartine grasse. | 
Or la vie militaire consiste en ce que | 
l'un a de l'autorité sur l'autre. 
Beaucoup trop, hélas. 

Un caporal peut tourmenter 
jusqu'à la folie un simple soldat 
Comme un lieutenant 
un simple caporal 
Un capitaine un lieutenant... 
Par le fait que chacun connaît son 
autorité, il s'habitue à en abuser. 
Civill 
Quelque boulot que tu exerces 
t'autorisera-t-on des abus 
impunément? Non. 

Tu te feras casser la figure. 

Ca n'est possible que 
dans la vie militaire. 

Cette autorité monte à la tête 
des gens d'autant plus que, 
dans le civil, ils ont moins à dire! 
“Régis Claude 










































J'ai été écouter les amies sans ennui 
jusque tard après souper. 

Quand elle a ouvert la porte, elles se 
sont regardées, vues. Quelle chouette 
coupe de cheveux. hum, tu sens bon 
c'est quoi? en bleu? pas mal. en s'em- 
brassant bonjour ça fait longtemps tu 
t'es rappelée que je les aime jaune, chic. 
Oh! un Bordeaux 82, de dessous tes 
fagots? un La Paroisse du Haut-Médoc, 
ma chère, elle est trop secouée pour ce 
soir, on la boira à la prochaine. 

Ben, elles ne S'emmerdent pas les 
copines. moi qui ne bois plus que de 
l'eau. 

Vous y croyez, vous, à la réincarnation? 
Quel espace-temps ai-je franchi avant 
d'être rose jaune? une? deux? généra- 
tions. 

Comment dire ce que je ressens pen- 
dant que je les écoute, les regarde? 
Qu'elles sont vraies. oui. comme si 
elles n'avaient pas été inventées. 
J'aurais-donc été inventée, moi? 

Arrête tan char, la rose, tu sais bien que 
toi, comme tes pareilles d'ailleurs, vous 
étiez des inventions. Certaines collaient 
à l'image, d'autres brisaient le miroir, 
d'autres cassaient les, les les. (oh 
lalalala, je date d'au moins un siècle, je 
ne trouve plus le mot, je sais juste qu'il 
était moche, mais moche. euréka) 
stéréotypes. Moi, j'étais comme elles. 
Aujourd'hui je suis Une rose parce que 


nous étions belles et narcissiques avec 


des épines parce que nous étions fortes 
ensemble et dehors. Parfois, pauvres 
petites choses, tout s'écroulait dedans. 


Mais n'empêche, c'était la vie. des 


adolescente de vingt, trente, quarante, 
soixante ans. nos calicots d'humour, 
nos chansons vipères, nos robes Suzon 
Dujardin, nos manifs en fête, nos jour- 
nées de colère. 

Prises de boulimie, lire, penser, écrire, 
déménager toute cette merde qui nous 
avait été mise dans la tête ou s'en servir 
comme engrais pour faire pousser des 
idées idéales, une justice juste, une 
éthique morale, des enfants désirés, du 
travail utile, des salaires décents Suffit, 
la rose, que d'inutiles nostalgies. Ecoute 
donc celles d'aujourd'hui 

Vous y croyez, vous, à la réincarnation? 
Et si je dis, écoute rose si leurs vies sont 
roses, c'est beau? 

Je suis sur la table avec les verres 
couverts assiettes. 

Des cailles aux cerises sans noyau avec 
les doigts, je peux. 

Flambées au kirch? Raté, au Calva.… 
hum, fameux 

Café, biscuits, raconte, c'est quoi ta 
nouvelle touche, ton coup au coeur? 

Je me suis à un cours d'histoire super. 
Ton perfectionnement en aéronautique? 
Pour ma dernière année de bon d'ap- 
prendre, oui, j'ai déjà avalé les six au- 
tres, je fais dans le neuf. 

Dans le neuf? de l'histoire, tu parles 
C'est pas de l'histoire, c'est l'histoire, 
celle des femmes. 

Intéressant? | 

Le pied. Tu peux pas imaginer, c'est fou 
ce qu'elles étaient connes Les plus 
mauvais emplois, l& chômage... 

Qu'est ce qu'elle a ta rose? elle a pris un 
coup de fard. et ses épines toutes 
dressées.. le chômage, c'est quand 
elles perdraient leur boulot qu'elles le 
cherchaient partout et ne le retrouvaient 
pas. Alors? 


Punie, ma fille comme je te le dis, plus 
de fric. enfin juste un peu de quoi survi- 
vre et chercher. Quoi? 

Ben, du boulot. Mais attends, je ne t'ai 
encore rien dit. quand elles bossaient la 
même chose qu'eux, crac, un tiers de 
salaire en moins. 





Bof, tu essaies de me faire avaler des 
couleuvres. non? … pourquoi? 

A cause du gendre. ne me regarde pas 
comme ça. des rapports Sociaux de 
sexe si lu aimes mieux. 

J'aime pas mieux et je ne comprends 
rien. 

Vous y croyez, vous, à la réincarnation? 
Etre là comme une plante à écouter mon 
histoire sans rien dire... 

Ben ma cocotte moi non plus pas enco- 
re. Très compliqué dit le prof, Normal, tu 
prends trois mots, Un rapport, deux 
sociaux, trois sexe; tu les secoues, et 
qu'est-ce que tu sors de 14? 

Le gendre. 

Elles pouffent et je râle. 

Et maintenant accroche, c'est le délire. 
Dans le mariage, c'est quand une fille un 
gars vivaient ensemble, c'était à nonante 
pour cent elle qui faisait le magasinage, 
la boustifage, la vaisselle, le repassage, . 
le ménage et l'élevage. 

Et eux? 

Les maris, ce sont les hommes du 
mariage, descendaient à nonante quatre 
pour cent les poubelles. 

Tu crois que c'est vraiment vrai. tu me 
passeras ton cours ?. 

À quelques exceptions oui, 

Vous y croyez, vous, à la réincarnation? 
Je ne suis plus une rose mes pétales 
sont sur la tables avec les verres les 
assiettes les couverts sales. 

J'aimerais. demain. à nouveau. 


Femme. * Fanny FILOSOF 
Membre de l'Université des Femmes 





UNIVERSITE DES FEMMES 
Harcèlement 
sexuel 


Le harcèlement sexuel n'est pas un 
problème récent. Ce qui est nouveau, 
c'est le terme et le sens précis qui lui a 
été donné. En effet, le harcèlement sex- 
uel n'est pas seulement un abus de 
pouvoir, c'est aussi une discrimination 
sexuelle dans la vie professionnelle. 
Le numéro 44 de Chronique Féministe 
comporte des articles d'approches va- 
riées de la question. Denise Keymolen, 
historienne, montre l'existence du harcè- 
lement sexuel en Belgique au XIX° siè- 
cle. Ada Garcia, sociologue, livre les 
résultats de son étude réalisée én Com- 
munauté Française en 1984. Jean Jacq- 
main, juriste, fait le point sur l'appareil 
juridique de lutte contre le harcèlement 
sexuel dans notre pays. Marie-Victoire 
Louis, présidente de l'association contre 
les violences faites au femmes au tra- 
vail, précise ce que signifie un engage- 
ment féministe dans la lutte contre le 
harcèlement sexuel. Enfin, d'autres tex- 
tes rendent compte de la situation au 
Canada et aux Etats-unis. 
Ce dossier est accompagné de compte- 
rendus et d'extraits de textes relatifs à la 
dépression, et vous y trouverez nos 
rubriques habituelles: attentives, lectu- 
res, bibliothèque. 
x Université des Femmes 
1a Place Quètelet 1030 Bruxelles 


Par numéro: 150F. Abonnement de 5 
numéros: 500F. Cpte 001-1118659-34 






DROITS DE L'HOMME 
Formations 
La Ligue des Droits de l'Homme | 
| organise Un cycle de formations à 
Mons, Namur, Liège et Bruxelles 
d'octobre 92 à mars 93 sur les thè- 
mes de l'Europe, de l'international, 
du droit d'asile, de l'immigration, de | 
| la jeunesse, de la sécurité, de la | 
justice, des violences dans les insti- | 
tutions et de la santé. Faute de | 
place nous ne pouvons ici repro- 
duire le programme complet qui 
peut être demandé à la... 
* Ligue des droits de l'Homme 
6 rue Watteeu 1000 Bruxelles 
. 02/502.14.26 
























vent qu'une excessive formation scolaire 
peut être dangereuse. pour l'ordre public. 
Dans son rapport sur l'instruction publi- 
que de Genève, en 1837, le professeur 
Mumier, recteur de l'Académie, dit qu'il y 
a des risques que l'élève abuse des 
connaissances élémentaires qui lui sont 
données pour "se corrompre”. || signale 
que “de nos jours, à raison du bas prix 
des livres et de l'active circulation des 
livres mauvais, l'art de lire est une arme 


à double tranchant, et peut devenir Un . 


présent funeste à qui n'est pas forcé- 
ment garanti contre le déplorable abus 
qu'il est de plus en plus exposé à en 
faire". Cette citation ainsi que celle qui 


suit est tirée de l'ouvrage d'André Peti-. 


tat, "Production de l'école, production de 
la société” (Genève, Droz, 1982). 


Quand on sait que les autorités vaudoi- 
ses limitent toujours de façon stricte, à 
un tiers des jeunes environ, l'accès aux 
flières pré-universitaires, on peut penser 
que la doctrine qui veut que les futurs 
travailleurs manuels ne soient pas trop 


iCi. 
DE L'ECOLE 
A DEUX VITESSES 
A L'«ÉGALITÉ 
. DES CHANCES» 

En recherchant des informations sur 
l'histoire de l'école publique en Suisse, 
j'ai été frappé de constater que dans le 
canton de Genève, il se produisait, il y a 
un siècle, un phénomène semblable à ce 
qui se passe encore aujourd'hui dans 
beaucoup de pays du Tiers-Monde. il 
fallait absolument suivre des écoles 
privées, dans le primaire, pour avoir des 
chances de rentrer à l'Université. Il exis- 
tait une frontière étanche entre l'école 
publique primaire et le collège sacondai- 
re. Par la suite, à l'initiative de la Lour- 
geoisie éclairée, et aussi en partie grâce 
aux protestatons des socialistes, un 
“tronc commun" s'ouvrant, à partir d'un 
certain âge, aux diverses filières se met 
en place à l'école primaire. 


Ce changement s'accompagne d'une 
nouvelle idéologie: celle de l'égalité des 
chances. On se met à croire que par la 
sélection opérée par l'école, les gens 
occuperont, dans la société, la place qui 
correspond à leurs dispositions naturel- 
les et qu'une véritable justice sociale va 
se mettre en place. 


Ainsi, l'intégration à l'école cesse d'être 
passive et subie par le peuple. Elle de- 
vient une intégration active au système, 
une adhésion volontaire à ses valeurs. 
"La société républicaine vise moins l'as- 
servissement passif et résigné à un 
ordre social (...) qu'une intégration active 
fondée sur le respect de la constitution, 
l'attachement à la patrie et l'espérance 
de mobilité", c'est-à-dire la promotion 
sociale. Cette intégration est plus effica- 
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"cultivés" à implicitement toujours cours 












ce, selon André Petitat, que celle basée 
sur l'étanchéité entre les classes, qui 
interdisait de façon très visible l'accès du 
peuple aux filières dites “nobles”. 

Mès lecteurs savent, je pense, que la 
réussite scolaire et l'accès aux profes- 
sions bien rémunérées est toujours bien 
plus facile pour ceux dont les parents 
sont cadres ou exercent des professions 
libérales que pour les enfants de travail- 
leurs. 

Tous ceux qui s'intéressent aux sciences 
humaines savent que l'intelligence n'est 
pas héréditaire, et que toute une série 
de facteurs sont responsables du fait 
que les enfants des familles privilégiées 
connaissent en proportion une réussite 
scolaire très élevée, alors qu'elle est très 
faible chez ceux qui se trouvent au bas 
de l'échelle sociale. 


Sans entrer dans les détails des causes 


de ce phénomène (que l'on ne peut pas 
étudier dans le canton de Vaud, car les 
statistiques. ne sont pas publiées. est- 
ce un hasard?) je vais donner en vrac 
quelques éléments: 


= Les enfants des classes privilégiées 
bénéficient, grâce à leur entourage, 
d'une culture (stimulation, langage, con- 
naissances...) qui correspond aux exi- 
genes scolaires. Ils peuvent être aidés 
pour leurs devoirs scolaires. IIS ont une 


chambre à eux pour étudier tranquille 


ment. 


a Les parents aisés et instruits élaborent 
des stratégies pour favoriser la réussite 
de leurs enfants (écoles privées, répéti- 
teurs...). Ils sont informés sur les débou- 
chés réels de telle ou telle filière. Ils 
osent "tricher en faisant par exemple 
redoubler un enfant, afin qu'il soit admis 
dans la filière de leur choix. 





Il faut dénoncer les 
mécanismes qui font que 
l'école défavorise ceux qui 
sont déjà défavorisés 





“ Avec le même diplôme en poche, les 
inégalités liées à l'origine sociale persis- 
tent. Le fait d'avoir des “relations” et de 
l'argent aide beaucoup pour avoir accès 
à l'emploi souhaité, pour se mettre à son 
compte... 

L'insitution scolaire s'est donné les moy- 
ens de convaincre la majorité des gens 
qu'elle est égalitaire et que c'est en ap- 
prenant scrupuleusement ce qui s'y dit 
que l'on a des chances de réussir. 
Beaucoup de gens pensent que la réus- 
site professionnelle est véritablement 
due aux ‘apitudes", et non avant tout à 
d'autres mécanismes de sélection. 

Ceci est aussi dû au fait que dans nos 
sociétés, un grand nombre de personnes 
ont eu l'impression de connaître une 
véritable promotion sociale par rapport à 
leurs parents. Beaucoup de fils d'ou- 
viiers sont devenus employés. |! faut 
mettre cela en rapport avec l'évolution 
du marché du travail: les postes d'ou- 
vriers diminuent alors que ceux d'em- 
ployés augmentent, mais il n'y a pas de 
véritable amélioration du statut social. 
Les hiérarchies se perpétuent. Bien sûr, 
il y a aussi des exceptions, des cas d'as- 
cension sociale véritable, qui donnent de 
la crédibilité au système. 


CHANGER L'ECOLE POUR 
CHANGER LA SOCIETE? 
Derrière un grand nombre de réformes 
scolaires, il y a la volonté de voir évoluer 
la société vers plus de justice sociale, 
vers une amélioration générale du ni- 

veau de vie pour tous. 
L'objectif de voir 80% des jeunes accé- 
der au baccalauréat mis en avant par le 


gouvernement socialiste français va 
officiellement dans ce sens. 


Ceux qui sont partisans de maintenir 
l'accès aux études supérieures à une 
élite restreinte, nous disent que l'entrée 
en masse à l'Université a dévalorisé les 
diplômes universitaires sur le marché du 
travail, ce qui est vrai. ll faut de plus en 
plus souvent entreprendre de nouvelles 
études, après une licence universitaire, 
pour obtenir un poste de travail intéres- 
sant. 


Tous ceux qui s'intéressent 
aux sciences humaines savent 
que l'intelligence n'est pas 
héréditaire, et que toute 
une série de facteurs sont 
responsables du fait que 
les enfants des familles 
privilégiées connaissent 
en proportion une réussite 
scolaire très élevée, alors 
qu’elle est très faible chez 
ceux qui se trouvent au bas 


de l'échelle sociale. 
mme mire N | 


Pourtant les "socialistes" et autres “pro- 
gressistes" ne poursuivent pas que des 
chimères. L'évolution de l'école dans les 
pays occidentaux, est aussi à situer 
dans le partage des tâches au niveau 
mondial qui refoule une bonne part des 
travaux manuels, non qualifiés, dans les 
pays du Tiers-Monde, où la main-d'oeu- 
vre est moins chère. Daniel Goeudevert, 
le numéro deux de Volkswagen Allema- 
gné, qu'Edith Cresson a pris comme 
modèle de patron peu après son arrivée 
à Maïgnon, se demande si “l'Europe 
n'aurait pas intérêt à ne garder que ce 
qui est de haute technologie, et à faire 
réaliser les travaux d'une autre nature à 
l'extérieur”. Ce "nouveau" patron pense 
que "par ce type de délégation du travail, 
on pourrait accepter ici une éventuelle 
réduction des heures travaillées (...) 
qualitativement plus rémunératrices…" 
(Le Nouveau Quotidien 8.11.91). 

Le puissant développement que connaît 
l'institution scolaire dans une certain 
nombre de pays occidentaux révèle 
l'influence des sociaux-démocrates et 
autres partisans du "néo-socialisme" qui 
pensent pouvoir sortir leur aiguille du jeu 
tout en acceptant les règles de la société 
libérale de concurrence généralisée. 
Rien ne garantit que l'argent investi dans 
l'école améliore nécessairement une 
économie nationale mais si tl était le 
cas, dans le cadre du marché capitaliste, 
cela serait nécessairement au détriment 
d'autres pays du monde. 


L'EXEMPLE DANOIS 


Une meilleure école, moins sélective, 
plus solidaire, peut-elle, en changeant 
les mentalités, favoriser des change- 
ments allant dans le sens de nos idées? 
Lors de la première discussion que nous 
avons eue au Centre International de 
Recherche sur l'Anarchisme (1), une 
personne a donné l'exemple du Dane- 


- mark. Dans ce pays, il existe des métho- 


des de sélection beaucoup moins con- 
traignantes qu'en Suisse. les ensei- 
gnants ne mettent pas de notes jusqu'à 
quatorze ou seize ans. || existe un "tronc 
commun" jusqu'à la fin de la scolarité 
obligatoire. Les enseignants favorisent la 
solidarité, le travail de groupe... Ce sys- 
tème est évidemment bien plus favorable 
pour les enfants que celui que nous 
connaissons ici mais, à mon avis, il doit 
aussi jouer un rôle d'intégration vis-à-vis 
d'une société qui reste très éloignée de 
la société que nous voulons construire, 
Je ne connais pas la situation danoise, 
mais je crains que, comme ailleurs, la 
sélection s'effectue tout de même suiv- 
ant l'origine sociale. || serait intéressant 
de savoir si les Danois qui occupent des 
postes subalternes sont satisfaits de leur 
sort, puisqu'ils n'ont pas été capables 
d'obtenir les diplômes nécessaires pour 
d'autres emplois, ou s'ils arrivent malgré 
tout à dénoncer les injustices dont ils 
sont victimes (bas salaires pour emplois 
pénibles, exploitation …). 

1 me semble que malheureusement que 
quand certaines idées “libertaires" sont 


ALTERNATIVE LIBERTAIREL 


reprises par l'école officielle, elles visent 
surtout à prévenir les oppositions, les 
révoltes, plutôt qu'à changer les choses. 
Bien des méthodes "modernes" servent 
avant tout à séduire les élèves et leurs 
parents, dans le but d'entraîner leur ad- 
hésion au système, plutôt qu'à diminuer 
les injustices. L'institution ne se trans- 
forme d'elle-même que pour assurer sa 
survie. Cela ne veut pas dire qu'un Sys- 
tème rétrograde entraîne plus de luttes 
ou de résistance de la part des exploités. 
Une école très sélective, hiérarchique et 
autoritaire provoque plus souvent la sou- 
mission que la révolte. 


LE CANTON DE VAUD 


Ici, dans le canton de Vaud, nous som- 
mes confrontés à des dirigeants particu- 
lièrement cyniques qui sont parvenus à 
obtenir l'adhésion ou du moins la passi- 
vité de la population face à un système 
scolaire extrémement sélectif et passa- 
blement absurde sur le plan pédagogi- 
que. 
Peu de gens mettent en doute la “scien- 
tificité” du "tronc commun" qui s'arrête à 
douze ans, et la division en trois catégo- 
ries par la suite: la voie royale qui ouvre 
les portes aux études universitaires (pré- 
gymnasiale), la voie moyenne (division 
supérieure) et la voie de garage (termi- 
nale à option). Sous de nouvelles appel- 
lations, le système a toujours été conser- 
vé, et chacun s'y adapte avec fatalité ou 
avec enthousiasme. L'autre jour, j'enten- 
dais dans le bus une jeune fille qui disait 
à une autre: “Tu vas faire un apprentis- 
sage de coiffeuse. c'est pas mal pour 
une terminale à option... Quant à l'as- 
sociation des parents d'élèves, elle est 
bien peu critique. Je me souviens qu'en 
bons vaudois ses dirigeants se disaient 
“déçus en bien” après le remplacement 
de l'examen couperet par la 5ème année 
course d'obstacles. Les parents ne cnti- 
quent pas les devoirs à domicile ou les 
horaires scolaires qui rendent pratique- 
ment impossible l'accès à l'emploi pour 
les mères de jeunes enfants. 





Je crois avoir démontré que l'école est 
en premier lieu l'endroit où les valeurs 


dominantes sont, de façon plus ou moins : 


subtiles, inculquées aux enfants et ado- 
lescents, mais je pense aussi que l'école 
porte en elle un certain nombre de con- 
tradictions. Par exemple l'objectif affirmé 
d'égalité des chances qu'elle revendi- 


que, mais ne réalise pas. Je crois que 

nous devons faire connaître cette réalité, 

ne serait-ce que pour convaincre Ceux 

que le système considère comme des 

“déchets” de leur égale dignité. Beau- 

coup de travailleurs se considèrent in- 

compétents pour critiquer la société, car 

l'école les a convaincus qu'ils étaient 

nuls. 

l faut que tout le monde sache que 

l'échec scolaire n'est pas un problème 

personnel, mais qu'il est nécessaire au 

système. || faut faire connaïtre les méca- 

nismes qui font que l'école défavorise 

ceux qui sont déjà défavorisés dans les 
autres sphères de la société. 

Mieux connaître les mécanismes réels 
de l'école permet aussi de situer plus 
précisément qui constitue la classe do- 

minante, Ce ne sont pas seulement les 
patrons ou les hommes politiques qui ont 
le pouvoir dans cette société, ce sont 
aussi tous les technocrates qui donnent 
la forme et le contenu aux institutions 

qui, comme l'école, se chargent d'inté- 

grer les gens. 

Les enseignants et les écoliers peuvent, 

dans leur pratique quotidienne, contester 
les idées et les méthodes officielles. Des 
expériences de résistance à l'arbitraire et 
à l'autorité existent. Rappelons l'affaire 
Paschoud. Il y a cinq ans des gymna- 
siens lausannois sont parvenus, par une 
mobilisation, à faire muter une prof d'his- 
toire d'extrême-droite sympathisante des 
thèses révisionnistes. L'école n'est pas 
neutre, c'est un lieu où des rapports de 
force entre diverses conceptions du 
monde s'affrontent. 

Pour critiquer le système il faut avoir en 

tête d'autres modèles d'enseignement. 

Je reviens aux exemples de pédagogie 
libertaire. Je pense qu'il est utile de met- 

tre en place, quand on le peut, des éco- 
les alternatives. Une petite école comme 
celle de Summerhill, ou d'autres expé- 
riences libertaires ont eu un retentisse- 
ment dans le monde entier. 

Les solutions individuelles comme le 
refus d'envoyer ses enfants à. l'école 
choquent le public, entraînent des dis- 
cussions, c'est une forme de propa- 
gande par le fait. 

Je crois qu'il n'y a pas de recette mira- 
cle. Quelles que soient les critiques que 
l'on veut adresser à l'école, les actions 
que l'on entreprend, il faut se donner des 
possibilités, de les diffuser, de les rendre 
accessibles au plus grand nombre, et 
non pas se borner à essayer de trouver 
des solutions pour une petite minorité 
libertaire qui tenterait de s'aménager une 

sorte de cocon douillet en marge de la 
société. 


* D’après un article d'Ariane 

publié dans le Journal L'Affranchi 

(1) Ce texte reprend certains des thèmes 

abordés lors d'une semaine de réflexions 

sur l'école organisée il y a peu par le 

Centre de Recherche sur l'Anarchisme 
(CIRA) de Lausanne. 






| est fermée, Ferrer doit s'exiler. 


des réservistes expédiés au Maroc). 





NOTRE HISTOIRE 


Francisco Ferrer 


| Une statue lui est dédiée en face de l'Université Libre de Bruxelles, et pourtant, 
qui connaît Francisco Ferrer, figure de proue de la pédagogie libertaire et fonda- 
taur le l'École Moderne de Barcelone (1901). 


Ses principes éducatifs visent à la libération de l'individu, à la formation d'hom- | 
mes et de femmes capables de transformer la société. La pédagogie qu'il met en | 
pratique est tout à fait nouvelle pour l'époque et à l'opposé de ce qui se faisait | 
alors en Espagne où tout le système éducatif était étroitement contrôlé par l'é- | 
glise catholique. Les écoles Ferrer sont mixtes et laïques, l'enfant dispose d'une 
grande liberté de mouvement. Il n'y a ni examens, ni punitions, ni récompenses. 
La pédagogie libertaire développée par Ferrer s'appuie sur quatre grands princi- 
pes: # L'appui mutuel ou solidarité æ L'action directe ou participation des enfants 
= La propagande des idéaux libertaires æ L'autogestion. 

Cette expérience rencontre un vif succès: en 1905, il y a déjà 147 succursales 
dans la province de Barcelone, durant quelques années de nombreux établis- 
sements basés sur les mêmes principes se créent un peu partout en Espagne. 

| Le premier mai 1906, un jeune homme qui a été bibliothécaire de l'école lance 
une bombe contre le carrosse du roi Alphonse XIII. Ferrer est accusé d'être l'ins- 
tigateur de cet attentat. |! fait un an de prison avant d'être acquitté. L'école mère | 


De retour à Barcelone en 1909, on l'accuse d'être le responsable des émeutes et | 
des incendies d'églises qui se sont produits lors de la semaine tragique (rébellion 


Condamné à mort, il est fusillé le 13 octobre dans un fossé de la forteresse de 
| Montjuich. Sa mort suscita une intense émotion dans le monde entier. De nom- | 
breuses écoles Ferrer virent le jour dans c ces années- là... 


































LIBERTAIRE 


UN MENSUEL DISSIDENT POUR DES LECTEURS DIFFERENTS 


| 2 RUE DE L'INQUISITION 1040 BRUXELLES 
2 02/736.27.76 DU LUNDI AU VENDREDI @ 9H30=17H30 


ABONNEMENT POUR 10 NUMEROS 


Pour la Belgique: 600frs % Soutien 1000frs ou plus 
à verser au compte 001-0536851-32 22-MARS Editions 
ou directement par chèque barré sous enveloppe 


Pour l'étranger 200ff ou l'équivalent de 1.200fb 
par mandat postal international ou Eurochèque 


Le chiffre qui se trouve à droie da votre nom sur la bande adresse correspond au dernier n° dé votre abonnement. 


Ce numéro a été tapé, monté, Imprimé et envoyé par 
ANNICK, ANNE-MARIE, CECILE, 

M. COOL, JC PIRNAX, EDWIN, DIRK ET BABAR 
Envoyez-nous vos textes sur (petites) disquettes ordinateur. 
Les articles signés n'engagent que leurs auteurs. 

Pas de ©, ® libre en citant la source. 

Tirage: 5.000 exemplaires sur papier recyclé. 


Alternative Libertaire est un journal libre, de critique sociale et de débat. 
Exempt de toute prostitution publicitaire, AL refuse, de même tout subside d'état | 
ou institutionnel tant il est jaloux de son indépendance et de sa liberté de parole. 
Ancré dans le courant historique libertaire, Alternative Libertaire est au confluent 
des sensibilités anarchistes, écologistes radicales et socialistes anti-autoritaires. 

AL est ouvert aux réflexions anti-capitalistes et émancipatrices de Son époque. 

AL se veut une agora, un espace de discussions entre tous les individus 

et les associations qui se retrouvent dans le large mouvement multfomme 

de ceux qui refusent la loi cannibale de l'argent et la bêtise des pouvoirs. 

De par ses choix, Altemative ne vit que par la volonté agissante d'une dizaine 
d'activistes et le soutien, fondamental, de près d'un millier d'abonnés. 


| Chaque abonnement que nous recevons est à la fois un signe d'encouragement | 


et la base matérielle indispensable au développement autonome du journal. 
Alors, si comme nous, vous pensez qu'en cette période de déroute idéologique 
aucune vérité toute faite ne produira un autre futur, si vous avez envie 
d'échanger, de dialoguer, de polémiquer, d'éclairer l'action par là réflexion. 


Rejoignez-nous! 
«Abonnez-vous! 


à. Je souscris un abonnement pour 10 numéros. 

O Je verse directement au compte 001-0536851-32. 
D Je joins dans l'enveloppe un chèque barré. 
Veuillez me faire parvenir Alternative à l'adresse suivante: 
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DÉBATS, CONVIVIALITÉ, MUSIQUE 


Rendez-vous le 10 octobre 


Lire Alternative, c'est bien. Faire un sondage et y répondre (voir A.L. 143), 
prendre la peine et la parole, c'est mieux. Mais rien ne vaut vraiment de 
se rencontrer, avec le son et l'image, de discuter ensemble de ce qui nous 
révolte, nous passionne, de tirer des plans sur la comète. 


C'est exactement ce que nous almerions faire avec vous le samedi 10 


octobre de 14 à 24 heures au Gernika, 65 rue du Midi à 1000 Bruxelles. 
| Nous pensions qu'ils serait bon de réserver le début d'après-midi, mettons 
de 14 à 16 heures, à rencontrer toutes celles et ceux qui se sont proposés 
pour participer activement à la vie du journal (aider à la frappe, à mettre 
sous bandes, envoyer des articles ou participer à un groupe de travail sur 


un dossier...) histoire de voir comment pratiquement on pouvait mettre tout 


cela en route et élargir le cercle. Ensuite, vers 16 heures nous pourrions 

| nous retrouver, tous ensemble, pour échanger nos impressions sur les 

| réponses données au sondage. On en viendrait tout naturellement à mettre 
sur le tapis des questions du genre "Comment améliorer ce journal", ou 
alors, "Un journal pour quoi faire?”. Nos compagnons de Vladimir aurait, 
entre-temps, dans les cuisines, préparé un repas léger mais goûteux que 
nous partagerions en début de soirée avant de régaler nos oreilles, vers 21 
heures, avec le groupe Les Brochettes dont nous vous avons déja parlé 
dans ces pages. La fin de soirée étant réservée au plaisir des discussions 
de café. Une belle RUTÉSS en perspective. 





ÉLÉMENTS 


@LTERNATIVE  DUNE RÉFLEXION... 


OUISSE 





Sur l’école 





Parmi les institutions qui modèlent les individus pour les rendre 
conformes et fonctionnels, l’école joue un rôle déterminant. 


t pourtant, alors que d'au- 

tres institutions (comme 

l'armée) sont remises en 
cause régulièrement, l'école semble 
échapper à la critique fondamentale. 
Pourtant, par le passé, cette critique füt 
ménée de façon radicale et des proposi- 
tions alternatives développées. Parmi 
celles-ci, la pédagogie libertaire mise en 
oeuvre par les écoles Ferrer (voir enca- 
dré) entre 1912 et 1920 restent un jalon 
important. Cependant, je ne pense pas 
que l'on puisse dire qu'il n'y a au- 
jourd'hui qu'une pédagogie libertaire. La 
pédagogie libertaire, pour moi, c'est la 
libre expérimentation de méthodes diver- 
ses, basées sur des principes éthiques 
comme la. liberté, l'égalité, l'autonomie, 
l'épanouissement de la personne Les 
écoles Ferrer ont été des solutions ame- 
nées par les libertaires, et le courant 
radical du mouvement ouvrier de l'épo- 
que, pour répondre à la quasi inexis- 
tence d'écoles accessibles aux enfants 
des travailleurs. 


La situation est bien différente aujour- 
d'hui dans un pays comme la Suisse. La 
scolarité joue un rôle de plus en plus 
important dans l'éducation des jeunes: 
prolongation des études, stages de for- 
mation, formation continue, ainsi que les 
cours divers pour lesquels chacun est 
invité à mettre à profit ses loisirs. 


A l'heure où les restrictions budgétaires 
et l'augmentation des effectifs des clas- 
ses pourraient nous entraîner à défendre 
l'école telle qu'elle est, il n'est pas inutile 
de mettre à nu un certain nombre de 
mécanismes qui font de cette institution 
l'un des rouages essentiels du système 
que nous Subissons. 


LE GRAND 
ENFERMEMENT 


Quelques éléments historiques sont 


utiles pour. préciser le rôle que joue l'é- . 


cole, dans les pays occidentaux notam- 
ment. L'instruction publique obligatoire 
s'est développée en parallèle avec un 
phénomène plus général qui précède et 
accompagne la révolution industrielle, 
celui que Miche! Foucault a appelé ‘le 
grand enfermement", c'est-à-dire la con- 
centration des personnes dans des lieux 
clos fermés sur l'extérieur (l'usine, l'hôpi- 
tal, la prison...) . 


À côté de son but avoué, à l'origine (et 
maintenant): permettre au plus grand 
nombre d'accéder à une instruction élé- 
mentaire, l'école publique a comme 
objectif de contrôler et d'homogénéiser 
les populations laborieuses. Elle leur 
apprend une série de choses nécessai- 
res au fonctionnement des industries 
naissantes: la ponctualité, le respect de 


l'autorité, la capacité de rester sans : 


bouger à sa table durant des heures. 


L'école se développe aussi pour répon- 
dre aux besoins de former des spécialis- 
tes dans tous les domaines. 

L'école est également mise à contribu- 
tion, de façon plus ou moins subtile se- 
lon les régimes politiques, pour diffuser 


_des idées patriotiques ou autres auprès 


de ces jeunes. 

Tout au long de son histoire l'instruction 
publique obligatoire a eu comme effet de 
briser et d'affaiblir les autres formes de 
culture. La culture oral a pratiquement 
disparu, un certain nombre de langues, 
de patois, ont disparu, remplacés par les 
langues officielles. 





EDITEUR RESPONSABLE NOEL ROGER 2 RUE DE L'INQUISITION 1049 BRUXELLES 


y, ’- 4 





Aujourd'hui encore, la langue de l'école, 
des maîtres, des manuels est celle d'une 
certaine catégorie de la population à 
laquelle les enfants des classes défavori- 
sées doivent s'adapter, ce qui les handi- 


cape dans leur scolarité. Sur ce probiè- 


me on peut lire l'ouvrage déjà classique 
de Basil Bernstein, "Langage et classes 
sociales” (Paris, Editions de Minuit 1986; 
1° édition anglaise 1971). 

L'avancée de l'écrit qui se développe en 
parallèle avec l'école favorise aussi le 
développement des organisations bu- 
reaucratiques. 

Pourtant si l'on peut affirmer que l'école 
publique a constitué un instrument d'inté- 
gration et de répression, elle a aussi 
donné aux exploités des outils (comme 
la lecture ou l'écriture) qui sont utiles 
pour remettre en cause le système. 
L'accès des couches populaires au lan- 
gage écrit a, involontairement, favorisé la 
diffusion d'idées communes unifiantes, 
et permis de développer la solidarité au 
sein du mouvement ouvrier. On peut se 
demander si l'anarchisme existerait sans 
la culture écrite. 

L'élte dirigeante pense d'ailleurs sou- 








y LA Eu La 
De l'égalité 
Le mythe fondateur du système 
éducatif repose sur la fable de la 
promotion sociale. 
Fable selon laquelle tout individu, 
indépendamment de son origine 
sociale, selon ses seuls mérites 
personnels ét la qualité/quantité 
de son travail, pourrait grimper 


les échelons d’une hiérarchie 
soclale donnée pour naturelle. 


Dans une société où règnent en 
maîtres l'inégalité et l'injustice, 

le rôle fondamental dévolu par 
les états aux systèmes 
d'éducation est de nous faire 
croire à une pseudo égalité des 
chances: à ceux qui tombent 
encore dans ce panneau, nous ne 
pouvons que conselller 


de consulter les statistiques sur 


les origines sociales des étudiants 
de l'enselgnement universitaire. 
Malgré ce cadre pervers, écartelés 
entre les idéaux de leur vocation, 
les conditions impitoyables du 
réel et le poids d’une hiérarchie 
étatique omniprésente, certains 
profs tentent pourtant d'ouvrir 
de nouvelles pistes vers une 
éducation basée sur les intérêts 
véritables de l'enfant, 

le développement de sa liberté 
et de son autonomie. 


# 
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ANTIPROIBITIONNISTE 


Association sans but lucratif 

61 rue Marie-Thérèse 1040 Bruxelles 
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En guise d'introduction 


Années 90. Europe de l'Ouest. Amérique du 
Nord. On pare de plus en plus des dro- 
gues. On fait une guerre de plus en plus 
dure à la drogue, on en trouve partout, on 
en consomme de plus en plus. Un vent de 
panique souffle et c'est la course en avant. 
La toxicomanie, la dépendance à l'héroïne, 
la cocaïne ou au crack... peut être un dou- 
loureux problème, personnel, familial, hu- 
main, que peut rencontrer chacun à un mo- 
ment de sa vie, de son histoire. Mais pour- 
quoi est-elle devenue aujourd'hui un fléau 
social? Quel est ce détonnant, ce "X" ma- 
thématique qui rend M les fruits 
d'une lutte planétaire engagée à coups de 
milliards et, dépassant les seuls problèmes 
liés à la consommation, multiplie à l'infini les 
effets désastreux de "la drogue"? 

Trafics extrêmement rentables, pays désta- 
bilisés, argent noir nourrissant les systèmes 
économiques, politiques, financiers - violen- 
ces, réglements de compte, empires du 
milieu, hypocrisies politiques, renforcement 
des polices, des arsenaux législatifs, des 
contrôles en tous genres, délinquance tou- 
chant quasi toutes les couches de la popu- 
lation {autoradios, sacs à main), insécurité, 
agressions, prosélytisme des petits con- 
sommateurs perpétuellement absorbés par 
la course à l'argent, prison, encombrement 
des commissariats et des tribunaux - serin- 
ques infectées, hépatites, sida, mal-être et 
misère renforçant l'infernale spirale margi- 
nalisation-répression-exclusion… 

Pourquoi tout ceci? Pourquoi aucun des 
discours officiels sur ce fléau ne donne-t:il 
d'explication convaincante? Peut-être à 
cause du caractère scandaleux de la répon- 
se. parce que, tout simplement, ce serait 
justement la prohibition et la répression de 
ces drogues.qui provoquent ces effets per- 
vers. Et forcément l'échec. 

Jusqu'où la guerre à la drogue pourra-t-elle 
encore aller? Intervention armée dans tous 
les pays producteurs? Peine de mort pour 
les trafiquants? Enfermement de tous les 





drogués? Un policier derrière chaque ado- 
lescent? Patrouilles de citoyens armés pour 
assurer la sécurité des rues? Combien de 
milliards de plus pourront-ils être consacrés 
à la répression? Jusqu'où nos fragiles et 
imparfaits systèmes démocratiques pour- 
ront-ils s'accommoder de tout cela? Et peut- 
on assurer que les.gens en seront plus heur- 
reux, n'auront plus envie de se droguer? 
N'est-il pas temps de se PA des ques- 
tions, de réfléchir, d'examiner le problème 
autrement, avec des idées foin un 
peu de recul, moins d'angoisse et d'irration- 
nel? 

Et si la vente des drogues était réglemen- 
tée, contrôlée et légalisée dans le cadre de 
systèmes à élaborer? 

Liaison Antiprohibitionniste se propose de 
poursuivre ce large débat et de lancer ici 
les pistes de cette nouvelle réflexion. Sans 
modèles importés, sans dogmes et sans ta- 
bous. 


instaurer un usage réglementé et contrôlé 
de la consommation et du commerce des 
drogues suppose une réflexion sur le pro- 
duit'et sur son utilisation. 


1. Sur le produit. 

Rien ne permet d'affirmer scientifiquement 
que certaines drogues sont intrinsèquement 
plus dangereuses que d'autres. Pour des 
raisons plus sociologiques que physiologi- 
ques, il semble cependant nécessaire de 
maintenir la distinction entre drogues dures 
et drogues douces dans lesquelles nous 
incluons à l'instar de Francis Caballero, la 
coca et l'opium. 


Pour ces “produits naturels" (dérivés de 
cannabis, opium et coca) nous restons con- 
vaincus de la nécessité d'en dépénaliser 
rapidement la détention, l'usage seul ou en 
groupe et le commerce. 

La mise en place de ce système n'implique 
pas nécessairement un changement législa- 
tif: comme aux Pays-Bas, l'expérience pour- 
rait se tenter sous contrôle des autorités 
politiques et sanitaires. Elle présenterait l'a- 











N°1 

PRINTEMPS 1992 
Périodique semestriel 
Bureau de dépôt Bruxelles X 


vantage de donner à l'opinion publique une 
vision plus réaliste que fantasmatique d'une 
consommation douce de produits de bonne 
qualité et peu chers. 

Pour les opiacés, si nous souhaitons la dé- 
pénalisation de leur simple usage (qui n'est 
d'ailleurs pas sanctionné comme tel), il 
semble nécessaire pour envisager leur 
légalisation de mettre sur pied à la fois des 
campagnes d'information qui renconte- 
raient le caractère souvent sans fonde- 
ments des discours officiels, et des expé- 
riences concrètes d'aides afin de réduite les 
risques associés, nés de la prohibition. 

2. Sur l'utilisateur. 

Il est donc urgent de créer des lieux officiels 
où les toxicomanes à l'héroïne pourraient 
s'approvisionner en méthadone ou autres 
produits. Avec comme conséquences nous 
semble-t-il: 

+ Une nétte diminution de la délinquance 
associée, ce qui implique non seulement un 
avantage touchant au social mais égale- 
ment la suppression du parcours judiciaire 
du toxicomane: police, prison, casier judi- 
ciaire, stigmatisation etc. 

+ Une réelle insertion sociale du toxico- 
mane moins obnubilé par la recherche d'un 
produit ou le moyen de se le procurer et 
donc plus apte à se stabiliser socialement 
et affectivement, toutes choses considérées 
comme pouvant favoriser la sortie d'une 
toxicomanie. 

+ Une diminution des risques de contamina- 
tion par les virus du SIDA ou de l'hépatite. 

+ Une diminution des risques de mort par 
overdose, de septicémie ou autres compli- 
cations médicales dues à des produits frela- 
tés. 

Au lieu d’’obliger” le toxicomane à se com- 
porter "comme s’il était en demande d'aide”, 
une attitude de respect, dénuée de condes- 
cendance et de réprobation morale, devrait 
permettre à la demande d'aide de se formu- 

















ler s'il y a lieu. 
Dans aucune guerre, le choix de l'ennemi 
n'est innocent... Fi 


Y Contre la prohibition? 


I est question de la “drogue”. Qui, mais 
laquelle? Ce n'est certes plus l'ingrédient 
employé dans les officines de pharmacie. 
Parle-t-on de drogue, de stupéfiant, de psy- 
chotrope, de toxicomane...? Ces mots sont 
employés à tort et à travers, même dans les 
textes légaux et les conventions internatio- 
nales, ce qui entraine une dérive de sens 
significative. 

D'un point de vue scientifique, le terme 
"psychotrope" paraît le plus approprié car il 
désigne les substances psychoactives, 
utilisées pour leurs effets subjectifs. 

Le toxicomane est, quant à lui, le consom- 
mateur de substances psychotropes, ni 
récréatif, ni occasionnel, mais obligé. Pour- 
tant le toxicomane est retenu par le sens 
commun comme ‘le consommateur de 
drogues illégales" avec toutes les craintes 
et les fantasmes qui s'y attachent. 

Les mots ont une histoire et ils y puisent 
généralement leur sens, sauf en la matière 
où se déploie une bizarrerie quant au ma- 
riage impossible entre des significations 
communément admises et un contenu co- 
hérent. La question n'est pas que sémanti- 
que. En fait de drogue, de quel fléau parle- 


QUAND 
LA DROGUE 
DEVIENT UN FLEAU 


L'usager 


D'un point de vue scientifique, il faudrait 


donc parler de psychotropes. Transposé en 
langage de tous les jours, on entend géné- 
ralement par drogue toute substance qui 
permet “artificiellement” de fuir la réalité des 
choses vécues ou simplement de procurer 
plus ou moins systématiquement des sen- 
sations de plaisir. 

Se droguer procède d'une démarche per- 
sonnelle indissociable des divers désirs, 
peurs ou angoisses qui échelonnent l'exis- 
tence de tout individu. Qu'il s'agisse d'expé- 
rience ou de refuge, le phénomène. a été 
constaté en tous temps et dans toutes les 
sociétés. Seuls varient les produits en caur- 
se, le nombre de personnes qui s'y adon- 
nent et le degré de leur utilisation. En réali- 
té, la plupart des personnes apprennent à 
gérer leur envies et leurs désirs, et par là 
l'utilisation de produits procurant des sensa- 
tions. 

ll est incontestable que le café, le thé ou le 
cacao sont des drogues au sens de "psy- 
chotropes”. Il est tout aussi certain que ce 





n'est pas au buveur de café que l'on songe 
en parlant d'un drogué et qu'un toxicomane 
à l'alcooi n'est pas davantage qualifié de 
"drogué". Par contre, le consommateur 
d'une drogue illégale est un drogué dange- 
reux, au moins potentiellement, même s'il 
en fait un usage doux, récréatif et excep- 
tionnel. Consommer, donc prendre un som- 
nifère, un apéritif, une pilule pour rester 
éveillé, paraît habituel, sans danger et sans 


importance. Ces produits peuvent pourtant 


à l'instar d'autres drogues, entrainer des 
toxicomanies et engendrer des problèmes 
individuels et sociaux. 

En définitive, on parlera de "drogué” non 
pas en fonction de l'incapacité de certaines 
personnes à équilibrer leur recherche de 
fuite ou de satisfaction du plaisir par rapport 
à la dangerosité personnelle ou sociale du 
produit, mais plutôt selon la tolérance cultu- 
relle et sociale vis-a-vis de la substance 
concernée et donc des fantasmes collectifs 
qu'elle suscite. 

ll est intéressant de constater cette impor- 
tance des écarts dans les critères d'appré- 
ciation des diverses drogues que se forge 
une société et donc les variations de son 
degré de tolérance, selon les produits. Ain- 
si, les alcooliques sont socialement admis 
comme étant des malades qu'il convient de 
soigner et dont les actes anti-sociaux peu- 
vent faire l'objet d'une certaine compréhen- 
sion. Au contraire, l'opprobre social est 
draconien dès que l'on évoque des drogues 
telles que l'héroïne ou la cocaïne. 

Les formes et l'intensité de la répression 
mise en oeuvre pour combattre une drogue 
plutôt qu'une autre traduit parfaitement la 


diversité d'attitudes qu'un corps social peut | 


adopter face à cette réalité. Ainsi l'abus de 
l'usage de certaines drogues n'est puni qu'à 
travers la répression de certains actes ou 
troubles sociaux qu'il provoque. Encore 
existe-t-il des seuils de tolérance variables: 
à partir de quand un fumeur devient-il in- 
supportable ou un alcoolique trouble social, 
en dehors des cas retenus par la loi? En re- 
vanche, certains produits provoquent une 
attitude de rejet total et absolu excluant leur 
simple usage. 

Le lien est à ce point subtil que l'on est 
souvent incapable de déterminer si l'interdit 
social et culturel de certaines drogues 
amène la politique de répression ou si, 
curieusement, cette dernière provoque 
l'opposition radicale à l'égard de l'usage de 
certains produits. 

À ce propos, on ne peut tirer de leçons 
précises de l'histoire de la drogue. |! est 
difficile de soutenir que l'explication tiendrait 
au seul fait que l'alcool ou le tabac par 





exemple sont des drogues “traditionnelles” 
assumées culturellement dans nos pays 
alors qu'ailleurs l'usage de certaines herbes 
ou plantes a d'autres racines ancestrales. 
En effet, la première médication à base d'o- 
pium, le thériaque, a été composée à Rome 
par Galien pour soigner les migraines de 
Marc-Aurèle. Le laudanum, autre opiacé 
populaire était en vente libre jusqu'au début 
du XX° siècle. Prescrits durant des siècles, 
ces deux "stupéfiants" furent les prédéces- 
seurs de la morphine, qui à partir de 1870, 
vint les remplacer comme remède miracle 
contre toutes les maladies. En 1900, Bayer 
lança une campagne publicitaire gigantes- 
que en 21 langues pour annoncer l'arrivée 
de l'héroïne sur le marché, médicament 
capable de quérir la tuberculose et les af- 
fections de toutes les voies respiratoires. En 
1918, le maréchal Pétain a attribué la vic- 
toire des alliés au vin Mariani “le roi des 
pinards", vin riche en coca. Ces considéra- 
tions permettent de se rendre compte que 
le Sort réservé aujourd'hui à certaines subs- 
tances ne relève pas d'une réaction saine 
et naturelle devant l'apparition récente de 
vilains produits venus d'ailleurs. 

Sans doute des voix de plus en plus nom- 
breuses s’attachent à prendre en compte à 
la fois les drogues légales ou illégales sous 
l'angle de leur substance et de leurs effets 
somatiques et psychosomatiques, et pour 
en évaluer le coût social voire économique 
en termes de budget consacré à la Santé 
Publique ou de perte de rentabilité des 
entreprises. Il n'empêche que le caractère 
licite ou non des drogues produit une vérita- 
ble rupture qui, sans autre critère que celui 
de l'absence ou non de prohibition, amène 
à considérer qu'il y a deux phénomènes 
tout à fait distincts. 

La société a donc choisi de fixer le cadre 
dans lequel les individus peuvent recher- 
cher leur plaisir. Le corollaire de cette op- 
tion est la cristallisation des angoisses sur 
des boucs émissaires, les produits - et les 
consommateurs - se trouvant en dehors de 
ce cadre choisi. Pour vivre bien, il faut con- 
sommer bien et les substances les plus 
mauvaises sont précisément celles qui sont 
illégales. La boucle est bouclée. 

Les pays de production 
Conséquence logique, cette coupure est 
aussi présente en matière de production 
des drogues. La plupart des produits illicites 
(feuilles de coca, pavot...) sont des dérivés 
de plantes qui se développent et se culti- 
vent très facilement dans des régions recur- 
lées de pays peu développés (Bolivie, Co- 
tombie, région du Caucase, Nord Pakistan, 


frontière entre la Birmanie, la Thaïlande et 
le Laos). Il s'agit également de zones qui 
restent - ce n'est peut-être pas un hasard - 
politiquement troubles. On y découvre bien 
souvent des régions "rebelles" ou des terri- 
toires qui permettent, à la moindre alerte, 
de se réfugier au-delà de frontières sûres. 


Dans un même ordre d'idées, on assiste au 


développement de la culture de ces planta- 
tion dans des parties du monde perturbées 
comme la plaine de la Bekaa au Liban. 


Traditionnellement, des peuples souvent | 


montagnards, menant 
une vie difficile dans 
des régions peu peu- 
plées, ont cultivé ici le 
pavot, là les feuilles 
de coca. Le dévelop- 
pement ou le main- 
tien de ce type de 
culture S'explique par 
le profit, même déri- 
soire, qu'en retirent 
les populations loca- 
les par rapport à la 
rentabilité plus médio- 
cre encore de la cul- 
ture des produits 
alimentaires. C'est 
ainsi qu'au Yemen où 
jadis la cuiture du 
café était tradition- 
nelle (Moka se trouve 
Sur la côte de la Mer 
Rouge), les caléiers 
ont été systémati- 
quement remplacés 
par les plants de qat 
dont les feuilles pro- 
duisent un effet pro- 
che de celui que 
procurent les amphé- 
tamines et que les 
Yéménites mâchent à 
longueur d'après- 
midi. Ailleurs comme 
en Bolivie, 20% de la 





mille. 


fois. 


population tirent ses maigres ressources de | 


la culture traditionnelle des feuilles de coca. 
Le commerce 
des drogues 
et leur exploitation 


L'interdiction d'un produit, par hypothèse re- | 


cherché, crée immanquablement sa valeur. 
I! s'agit d'une règle économique élémentaire 
puisque la prohibition empêche le jeu de la 
concurrence et tronque la loi de l'offre et de 
la demande. Très vite, dès que la répres- 
sion ne permet pas de juguler complète- 
ment le trafic, ce dernier procure inévitable- 
ment des profits par essence incontrôlables. 
Il suffit que quelques personnes prennent le 
risque d'encourir la répression pour qu'aus- 
sitôt S'accumulent entre leurs mains d'énor- 
mes richesses. Ce n'est dès lors pas un ha- 
sard si la Mafia ou d’autres organisations du 
crime ont pris progressivement l'initiative et 


L'éloquence des chiffres 
| Selon des sources officielles et/ou recoupées de manière rigoureuse 
+ 1988, New-York. Acheté 450.000 Fb, le kilo de cocaïne revendu en packsons peut at- | 

teindre 1.600.000 Fb. | 
+ Le bénéfice des parrains américains de la drogue atteint, selon les sources entre six 

milliards et douze milliards de Fb par Semaine. 
+ En 1981, Les Etats-Unis consacrent 40 milliards de Fb à la lutte contre la drogue. En 

1988: 160 milliards. En 1990: 280 milliards (sans compter le plan andin). | 
+ En 1980, 1,8 héroïnomanes étaient recencés par mille habitants. En 1988, 4,5 sur 








le contrôle de trafics de drogue remarqua- | 


blement organisés. 

La politique de la prohibition de l'alcool aux 
Etats-Unis au début du siècle a produit 
exactement les mêmes effets. || est inutile 
d'insister Sur le fait que l'importance des 
profits basés d'une part sur l'exploitation 
des producteurs locaux et d'autre part sur 
l'extension des marchés - la floraisons des 


| petits dealers permet une prospection cons- 


tante et malheureusement fructueuse - aug- 
mente les moyens de corruption indispen- 


sables à l'organisation d'un trafic légale- 
ment interdit. 


De plus, il est manifeste que l'argent de la 
drogue permet parfois la concrétisation de 
visées politiques qui peuvent totalement 
être étrangères à cette drogue. C'est ainsi 
qu'on a vu tantôt des diplomates ou des 
hauts fonctionnaires de certains pays Ss'a- 
donner au trafic de drogue, tantôt des grou- 
pements ou des populations organisées en 


| milices produire et commercialiser eux-mé- 


mes la drogue pour financer leur armement. 
Enfin, il est actuellement admis qu'une 


partie considérable des profits obtenus par 


le trafic de la drogue sont réinjectés dans 
des circuits économiques officiels et en 
conséquence, financièrement fort appré- 


| ciés. Le mécanisme est d'autant plus dan- 


gereux qu'il faut prendre en compte tous les 
effets pervers que le fait de participer à 
opérations entraîne pour ces économies. 











+ En 1974, la Belgique avait repéré 1500 toxicomanes. En 1989: 6.000. | 
+ En Europe, 20% des jeunes de 15 à 20 ans ont consommé de la drogue au moins une 


| + Au Parlement Européen, on avance que 30 à 60% des personnes actuellement en pri- 
son eu Europe le sont pour des faits liés directement ou indirectement aux stupéfiants. 
+ En Colombie, en quatre ans, 350 des magistrats et personnel judiciaires qui se sont | 
attaqués au trafic de drogues ont été tués. | 
|_+ En 1989, il y a, en France, 100.000 héroïnomanes qui ont besoin de 100 millions de 
__ Fb par jour pour couvrir leur approvisionnement. 
+ Le café rapporte quelque 52 milliards de Fb à la Colombie. La cocaïne, 160 milliards. 
+ La guerre totale livrée à la drogue en Colombie, qui fournissait 80% de la cocaïne aux 
Etats-Unis, n'y a provoqué aucun problème d'approvisionnement. 
+ Les forces de l'ordre nationales et internationales estimaient qu'un maximum de 20% 
des stupéfiants sont saisis. Le profit dégagé par le trafic est tel que même si ce chiffre 
atteignait 60%, le commerce des drogues illicites resterait le plus lucratif du monde. 


Les récentes révélations sur le blanchiment 
des “narco-dollars” risquent, en effet, de ne 
montrer que la face visible de l'iceberg. 


LA POLITIQUE 
DE LA 
PROHIBITION 


Les Etats ont donc choisi la prohibition du 
trafic et de l'usage de 
certaines drogues 
dont la caractéristique 
commune est préci- 
sément leur illégalité. 
Pour être efficace, la 
répression doit ainsi 
s'attaquer aux deux 
pôles économiques 
que sont, d'une part, 
le besoin ou la de- 
mande, et d'autre part 
l'offre, la production 
et la commercialisa- 
tion. Quels sont les 
effets de cette politi- 
que? 


L'interdiction 
de la détention 
et de l'usage 


L'interdiction de l'u- 
sage de la drogue n'a 
manifestement pas 
atteint ses objectifs. 
Il suffit de lire les 
statistiques ou les 
faits divers et de con- 
stater que malgré 
l'alourdissement des 
peines, le nombre de 
drogués défilant de- 
| vant les tribunaux 
s'accroit. Plus grave encore: le taux de 
récidive prouve l'inefficacité du sevrage 
provoqué par la privation de liberté. 


Du reste, les succès tout relatifs des traite- 


























| ments psycho-médicaux des toxicomanes 


ne différent pas significativement dans les 
populations sortant de prison sous condition 
de soins et dans celles dont la démarche 
est personnelle, 


Bien davantage que d'autres attitudes délic- 
tueuses, le fait de s'adonner à la drogue re- 
lève de données personnelles profondé- 
ment subjectives et implique un engage- 
ment lié à des considérations existentielles 
qu'une logique répressive ne peut rencon- 
trer. Dans l'analyse du problème, on ne 
peut faire l'économie de l'évaluation des 
effets de la loi pénale sur les personnes, 
mais s’il est encore difficile aujourd'hui d'es- 


| timer l'incidence de l'attrait de l'interdit, le 


caractère dissuasif de l'interdiction légale, 


(ou son efficacité) n'est, en la matière, pas 
plus certain. 

Quoiqu'il en soit, il est évident que l'interdic- 
tion de la détention et de l'usage rend plus 
difficile la mise sur pied d'une véritable 
politique d'aide qui pourrait être offerte aux 
personnes en état d'intoxication et qui Sou- 
haiteraient s'en défaire, de même que l'in- 


che. 

Un des effets pervers les plus importants de 
la prohibition vient de ce que le drogué, 
soucieux de s'approvisionner, se voit dans 
l'obligation matérielle de commettre d'autres 
délits pour se procurer le bien recherché. Il 
est banal d'invoquer le nombre de délin- 
quances dites annexes qui prennent une 
part de plus en plus considérable dans les 
statistiques criminelles (vol de protefeuilles 
ou de sacs à main, agressions violentes, 


petits "casses"...). Le coût social devient | 


ainsi énorme et la problématique du drogué 
lui-même d'autant plus complexe et difficile. 
S'il ne verse pas dans cette délinquance, le 
toxicomane doit se 
faire prosélyte et 
commerçant, ce qui a 
une autre conséquen- 
ce. La prohibition 
interdit en effet tout 
contrôle de la qualité 
de la drogue vendue 
clandestinement. 
Cette carence permet 
de mettre sur le mar- 
ché des produits 
dilués, coupés, voire 
totalement impropres 
à la consommation. 
Nombre de décès 
appelés "par over- 
dose" sont le résultat 
de ces pratiques cri- 











de substitution de cultures auprès des po- 
pulations concernées. 

Dernièrement encore, la Thaïlande a, grâce 
à des subsides extraordinaires versés par 
les Etats-Unis, adopté une loi provisoire - 
pour une durée d'un an - octroyant des 
primes aux paysans qui traditionnellement 
cultivent le pavot pour qu'ils acceptent de 
changer leurs cultures. Cette prime est 
égale à la différence entre la moins-value 
résultant de l'adoption des nouvelles cultu- 
res par rapport à l'ancienne. 

Cet incitant est évidemment dérisoire car il 
s'agit d'une loi momentanée, et surtout, il 


suffit aux trafiquants d'augmenter un tout 
petit peu le prix d'achat des plantations pour 


que s'effondre toute l'économie de la loi. 
Enfin, l'impossibilité concrète pour l'état 
thaïlandais de contrôler efficacement les 
régions du Nord du pays et la possibilité 
pour les paysans de cultiver des champs de 
pavot juste derrière la frontière birmane, 


| chez leurs voisins de la même ethnie, rend 


la loi tout à fait inefficace. En réalité, les 


Georges Apap 








minelles. a 
L'engrenage de la marginalisation se trouve 
enfin renforcé par l'effet d'un casier judi- 
ciaire empêchant d'autant plus une éven- 
tuelle réinsertion que le motif de la condam- 
nation provoque une réaction de rejet de la 
part du corps social. 

À ce sombre tableau, i! faut ajouter le pro- 
blème épidémiologique lié à la contagion 
des maladies virales ou du SIDA. 


L'interdiction 
de la production 
et du commerce 
Vis-a-vis de l'offre, la politique de répres- 
sion s'effectue à deux échelons: d'une part 
éviter toute production, d'autre part combat- 
tre le trafic. 


La production 


Les Etats industrialisés, qui sont aujourd'hui 
les plus touchés par l'augmentation de l'u- 
sage de la drogue, financent des politiques 





paysans acceptent de ne plus cultiver de 





Les problèmes posés par l'usage des drogues, 
licites ou illicites, sont soit primaires soit secondaires. 
Primaires, altération de la santé par un abus 
de la consommation et répercussion sur l'entourage de l'usager. 
Secondaires: trafic, contrebande, chereté et altération des produits, 

apparition d'une délinquance spécifique. 
Il'est facile d'apercevoir que les problèmes primaires sont communs 
à tous les produits, alors que tous les problèmes secondaires 
n'apparaissent que pour ceux frappés de prohibition 
et dégénèrent en danger pour le corps social 


Procureur de la République française à Valence 


pavot sur leur champ habituel en Thaïlande, . 


perçoivent en conséquence les primes pré- 
vues et S'en vont tranquillement cultiver le 


pavot sur de nouveaux champs situés à 


quelques kilomètres de là, en Birmanie ou 
au Laos. 

Si l'on connaît les difficultés que les gou- 
vernements centraux de Birmanie et du 
Laos ont avec leurs populations périphéri- 
ques et les haines ancestrales qui opposent 
le Laos, la Birmanie et la Thaïlande, on 
comprendra vite qu'il est vain d'espérer que 
cette situation change. 

En Amérique latine, le prix donné aux culti- 
vateurs pour leurs récoltes de substitution 
par les grands marchés internationaux ou 
par les Etats importateurs rend caduc tout 
espoir, d'autant plus que, à la différence 


| des pays du Triangle d'Or, la production et 


le commerce sont intégrés aux économies 
locales et nationales auxquelles elles sont 


| devenues indispensables. À cet égard, les 
| résultats des derniers sommets de chets 


d'Etats laissent rêveurs. On voit mal com- 
ment certaines interventions ponctuelles 
d'états riches pourraient soudainement 
renverser le jeu économique Nord-Sud, 
basé sur le "libre échange”, et changer l'ex- 
ploitation endémique du tiers-monde que 
tout le monde s'accorde à considérer en 
termes d'économie mondiale. En d'autres 
mots, ce n'est pas une valorisation du prix 
du café colombien, qui doit néanmoins 
rester concurrentiel dans le marché mon- 
dial, qui permettra une réorganisation com- 
plète de l'économie colombienne. 


Le trafic 


Les organisations qui S’occupent du trafic 
de la drogue sont de véritables puissances 
qui, dans certains cas, peuvent se permet- 
tre de discuter d'égal à égal avec des Etats, 


| quand elles ne contrôlent pas les institu- 


tions. Le budget impressionnant résultant 
du trafic de la drogue explique l'absence de 
limites aux capacités de corruption. Les 
exemples de la Colombie ou du Panama 
sont particulièrement 
significatifs. 

Les profits sont tels 
qu'une répression 
aussi spectaculaire 
que celle organisée 
par l'Etat colombien 
aidé par les Etats- 
Unis contre ce que 
l'on a appelé le cartel 
de Medellin, n'a pu 
entraver la poursuite 
du trafic de la cocaïne 
aux U.S.A. Même les 
saisies impression- 
nantes qui ont été 
opérées ces derniers 
temps aux Etats-Unis 
et en Europe ne por- 
tent pas atteinte au 
profit économique réalisé par le trafic de la 
drogue et elles ne causent même pas de 
réels problèmes d'approvisionnement. 

Il faut bien dire qu'il n'y a aucune raison que 
cela change tant qu'un franc investi dans la 
production en rapporte entre 400 et 3.000 - 
non imposés - en bout de course. Le coût 
de production est faible, celui de la transfor- 
mation et du transport négligeable: ces 
fameux multiplicateurs n'ont d'autre origine 
que la prohibition. 

L'importance des sommes en jeu et des 
mouvements planétaires de billets de ban- 
que, pervertissant les économies, échap- 
pant au contrôle et à tout impôt, permettant 
toutes les fraudes et tous les crimes, est 
impressionnante. Procédant d'une même 
logique, les Etats veulent se doter d'instru- 
ments de lutte nationaux et internationaux à 
la même échelle: budgets énormes con- 
sacrés à la lutte contre le trafic, renforce- 
ment des appareils législatifs, coopération 
et traités internationaux, augmentation des 
effectifs de police, mises en loi sinon en 













oeuvre de pratiques d'exception peu sou- 
cieuses des grands principes de droit. 
Jusqu'où les sociétés accepteront-elles de 
payer ce prix exorbitant pour un résultat qui 
demeure aléatoire, voire dérisoire? Il est 
significatif de constater ae la répression, 
même portée à son degré le plus sévère - 
mille pendaisons en 1 an en lran par exem- 
ple - n'a pu restreindre réellement les activi- 
tés des marchands de drogue. 


En l'occurrence, la réalité et l'importance du 
profit font négliger le risque. Alors PoHTaue} 
la prohibition? 

On ne peut dissocier le choix d'une En - 
de répression de la peur qui gouverne ceux 
qui l'ont décidée. D'évidence, c'est pour se 
protéger et se rassurer qu'une société im- 
pose l'interdit. Comme dit ci-avant, il existe 
un paradoxe dans la mesure où la répres- 


sion et l'interdit sont à ce point liés que l'on | 


peut se demander si la prohibition elle- 
même n'alimente pas l'objet de la répres- 
sion qu'elle anime. 

Il y a fléau et il y a croisade. Des discours 
divers, moraux, politiques, policiers, judiciai- 
res, médiaux et sociologiques s'organisent 
autour d'un consensus rassembleur contre 





le grand mal. C'est un constat. Pourtant, à 
chaque fois, des grands principes sensés | 


fonder la légitimité de ces discours sont mis 
à mal. Sans prétendre épuiser le question- 
nement, on peut S interroger simplement sur 
la moralité d'un système qui produit tant 


d'effets pervers, sur la légitimité d'une politi- 


que qui, au nom de l'efficacité, bafoue ses 
propres règles de base, depuis l'inviolabilité 
du domicile jusqu'à celle des Etats comme 
le Panama (le premier nom donné aux Am- 
éricains à cette opération était "Logique 
Aveugle"). Sans même pouvoir prétendre à 
la réussite. 


UNE AUTRE 
APPROCHE 


Au vu d'une situation aussi catastrophique, 
pourquoi ne pas aborder le problème de l'u- 


sage abusif de certaines drogues d'une ma- 


nière radicalement différente? 





ance aux règles du 





C'est ainsi qu'est né l’antiprohibitionnisme. 


| Cette politique tend à supprimer l'interdic- 
| tion. Les abolitionnistes avancent des pro- 
| positions allant de la dépénalisation de 
| l'usage des drogues interdites à une vérita- 
| ble légalisation, qui implique la commerciali- 
._ sation par l'Etat de ces produits. 


Les solutions restent à inventer sur cette 
FRE et Des modéles sont déjà pro- 
posés. L'économiste Milton FRIEDMANN 
veut conférer aux dro- 


| 


tème de taxation permettrait le dégagement 
de moyens qui pourraient être affectés à 
une meilleure information du public et aux 
structures d'accueil et de soins qui travaille- 
raient sans l'ambiguïté d'aujourd'hui. 

Le problème de beaucoup de toxicomanes 
aux drogues illicites serait-il résolu? Evi- 
demment non. S'aggraverait-il? Aucune 
réponse certaine ne peut être avancée. 
D'aucun craignent une brutale augmenta- 
tion du nombre de 





ques illicites le statut 
de marchandise ordi- 
naire et il fait confi- 


marché. Francis CA- 
BALLERO prône 
l'organisation d'un 
commerce passif des 
substances, propo- 
sées alors à un prix abordable, privé de la 
publicité de l'affichage et de tout encoura- 
gement à en produire, à vendre ou à con- 
sommer. 


Une réglementation précise en définirait les 
| contours. Les substances seraient vendues 
| dans des conditions particulières adaptés à 


chaque produit. D'aucuns ajoutent qu'elle 
doit aller de pair avec la mise en oeuvre 
d'une réelle politique d'éducation à la santé. 





Bien entendu, la légalisation n'est envisa- 
geable que dans un contexte international 
QU, au Moins européen. 

Le débat sur la gestion sociale de la pro- 


| duction, du commerce et de la consomma- 


tion des substances aujourd'hui prohibées 
s'est ouvert et il est loin d'être clos. 

Certainement doit-il se nourrir encore de la 
confrontation avec les argument de ses 


| opposants. Néanmoins, il est d'ores et déjà 


certain que la mise en place d'un système 


construit sur l'anäiprohibitionnisme provo- 
querait l'écroulement du trafic actuel par la 


suppression de attrait de somptueux profits. 


En corollaire, toute la délinquance entourant 
le trafic et l'usage de ces drogues serait 
vouée à la disparition. Le contrôle étatique 
garantirait la qualité des produits. Un sys- 









Selon les drogues: 
1 franc investi produit une plus value finale de 1000 à 5000 francs. 
Sachant que: 

+ la culture d'opium ou de coca est plus facile et moins chère 
que celle du blé, du thé, du café ou des radis: 

+ la transformation du produit de base 
est aisée dans des laboratoires avec un outillage simple; 
| + le transport presque gratuit 
(la drogue prend moins de place que l'argent pour la payer). 
La seule raison du coût pharamineux 
- eæ donc des bénéfices plantureux - est donc la prohibition. 















Que dirions-nous sl 
le Roi Faiçal d'Arabie lançait 


ses chasseurs bombardiers 
pour détruire | 
nos plantations de houblons? 








toxicomanes. Est-il si 
sûr que la crainte de 
la répression soit, en 
la matière, tellement 
eflicace? Le texte 
pénal est-il à ce point 
nécessaire à la loi 
symbolique que celle- 
ci perdrait son effet 
structurant sans lui? L'interdiction légale 
serait-elle pour autant légitimée si c'était le 
cas? Ces questions méritent d'être appro- 
fondies. 

A cet égard, le débat doit être débarrassé 
de considérations trop simplistes. Ainsi, 
l'exemple hollandais a une protée limitée. Il 
doit être clair que fa Hollande n'a pas adop- 
té l'antiprohibitionnisme. Faire preuve de 
tolérance vis-à-vis de la seule consomma- 
tion de drogues illicites appelées dures 
n'est pas abolitionniste. En revanche, l'ati- 
tude adoptée pour les drogues “douces” 


| dont le commerce (mais non l'importation) 
_ est toléré relève en davantage et, en l'oc- 


currence, les chiffres sont prometteurs: la 
consommation des herbes diverses n'a pas 
augmenté comme dans d'autres pays in- 


| dustrialisés et il n'y a pas eu d'effet particu- 
| lier dit d'escalade vers des drogues plus 
dures. Par ailleurs, on ne peut accepter 


sans nuances l'objection du risque de glis- 
sement des populations fragilisées, actuel- 
lement grandes consommatrices d'alcool ou 
de médicaments, vers les drogues deve- 
nues LgR C'est là méconnaitre trop, 
notamment, les aspects culturels et psycho- 
logiques de ces groupes ainsi que les pos- 
ibilités de persuasion dont disposent les 
puissants groupes économiques qui règnent 
sur ces marchés. D'autre part, la nocivité 
des produits doit être reconsidérée lorsqu'ils 
sont rendus purs et consommés dans de 
bonnes conditions. 


La prohibition a fait la preuve de son échec 
et de ses perversions. L'antiprohibition- 
nisme n'est pas une reddition. Au contraire, 
elle est une position non seulement prag- 
matique mais aussi éthique qui mettrait fin à 


une bonne partie des désastres d'au- 
jourd'hui. 


Sans avoir la prétention de tout résoudre, 
en reconnaissant que de nombreuses ques- 
tions restent ouvertes, l'antiprohibitionnisme 


| est un choix qui devient urgent et qui, à tout 
| le moins mérite de vrais débats. 


a Daniel DE BEER 
= Jacques HAMAIDE 


Y Pour une éthique 
de l’antiprohibitionnisme 


Un jeune homme se tient au milieu de la 
rue, De temps à autre, il aborde un passant 
qu'il semble choisir, en fonction d'obsours 


critères, parmi la foule. Il propose l'achat | 


d'un autocollant représentant une seringue 
chargée de sang, accompagné de ces 
mots: "La drogue, non merci”. Le deal des 


mots collant quel qu'ils Soient, ne m'est 


guère sympathique et, comme en écho au 
message, je réponds: "Non merci”. Pour me 
convaincre de l'aberration de mon refus, le 
jeune homme me demande, sur le ton de 
l'évidence: "Vous êtes contre la drogue?”. 
Je lui indique qu'à priori, non je ne suis pas 
contre la drogue. Il se retourne, dégoûté, 
méprisant dorénavant le passant passé que 
je suis. || me reste à m'interroger sur le 
sens de ma réponse, provocante peut-être, 
efficace en tout cas. 

Quel besoin auraient donc les gens qui ne 
prennent pas de drogues de s'affirmer con- 
tre leur usage, fût-ce moyennant une for- 
mule polie? Devraient-ils s'en convaincre, 
dans un credo si formel qu'on pourrait y 
flairer la dénégation? Ou bien, méthode 
Coué, sa répétition entraïnerait-elle pédago- 
giquement ceux qui hésiteraient entre le oui 
et le non à pencher pour le non (merci)? 
Etre contre la drogue, voilà bien une posi- 
tion douteuse, comme tant d'autres exigées 
de la foule, du plus profond de son anony- 
mat, position témoignant de son seul silen- 
ce. 

Les drogues sont prohibées. Pléonasme: 
seules les drogues prohibées portent le 
nom de drogues. Le signifiant comporte la 
prohibition du produit. 

Nous sommes contre la drogue, mais qui 
sommes-"nous"? Nous sommes ce collectif 
national qui assure la validité formelle, axio- 
logique et symbolique d'une loi votée dans 
un contexte démocratique. | 

Le mouvement antiprohibitionniste a cette 
pertinence essentielle de réintroduire de la 
différence et surtout une question là où la 
certitude légale clôt le débat. Mais ce débat 
ne peut se réduire à un pour ou con-tre 
stérile; il doit au contraire envisager la ques- 
tion de la gestion d'un problème dont la 
réalité ne permet que l'on soit pour ou con- 
tre. La drogue est là. Point. Que l'on com- 
prenne bien cette position réaliste: non pas 
conservatrice, mais anti-idéaliste. “"Com- 
ment faire avec?" est la seule question 
qu'une société démocratique puisse se 
poser. À supposer qu'une ‘lutte” contre le 





"fléau" de la drogue soit légitime (les guille- 
mets sont l'expression d'autant de doutes). 

Mais ici encore, une question: contre quoi 
s'agit-il de lutter, ou, pour reprendre la for- 
mule, "avec quoi s'agit-il de faire”. Il me 
paraît essentiel de bien définir le problème. 
Il y a là de quoi réfléchir. Où est le problé- 
me? Quel angle choisir? Celui de sociétés 
qui se sentent menacées ou celui d'indivi- 
dus souffrants? Les sociétés, comme les 
individus se structurent autour de l'ennemi 
intérieur qu'elles se choisissent. Sans cet 
ennemi, pas d'assentiment du corps social 
comme du sujet individuel à ce qui les gour- 
verne. Les questions économiques à l'é- 
chelle planétaire et les questions économi- 
ques à l'échelle individuelle doivent être 
prises en compte simultanément. Economie 
sociale et économie psychique doivent 


coexister dans le débat ouvert par l'antipro- | 


hibitionnisme. Les propositions antiprohibi- 
tionnistes pourraient bien s'avérer désas- 
treuses pour le sujet oublié si leur argumen- 
tation reste macro-économique. Le discours 
de l’antiprohibition ne gagnera en perti- 
nence (à mon sens) que s'il contourne tous 
les effets pervers de la prohibition, en ce 
compris celui de la disparition du sujet con- 
sommateur de drogues sous le fantasme 
des “autres”. 

A cet égard (de la co-présence de deux 
angles de vue), les argumentations actuel- 
les méritent d'être reconsidérées, perfec- 


tionnées, à la lumière de la politique et de la . 


clinique. 


Sur le plan politique 


En ce qui concerne la comparaison avec 


l'alcool: en quoi et dans quelles limites, le 
statut légitime de l'alcool peut-il servir de 
référence ou d'exemple pour appuyer le 
choix d'une législation des drogues? (Cette 
question pourrait peut-être aussi recevoir 
des réponses sur le plan clinique). 

En ce qui concerne l'alliance objective du 
mouvement antiprohibitionniste avec des 
représentants du courant de pensée néo- 
libéral: le "soutien" de Milton Friedmann à 
l'antiprohibitionnisme ne doit-il pas nous 
poser question sur le type de société (néo- 
libérale?) que nous voulons, au-delà de la 
simple question de la drogue et de sa ges- 
tion économique? Cette alliance objective 
sur la question de la drogue me semble 
signifier que l'enjeu du débat est fondamen- 





talement politique et qu'il faut réfléchir à cet 
enjeu. 


Sur le plan clinique 


Comment concevoir les limites respectives 
de la loi symbolique (celle qui inter-dit) et de 
la loi positive (qui peut, mais le peut-elle 
vraiment, relayer la première) Vers quels 
types de comportements nouveaux pour- 
raient s'orienter les consommateurs pour 
qui l'interdit (signifié par la loi pénale) joue 
un rôle fondamental dans leur consomma- 
tion? Entre pénalisation et libéralisation, 
quelle serait la pertinence de l'interdiction? 
Les positions de certains psychanalystes 
opposés à la dépénalisation me semblent 
devoir être rencontrées sérieusement avant 
d'être balayées d'une boutade. 

Les interrogations soulevées ici ne sont pas 
critiques: je les voudrais propres à enrichir 
et à soutenir le débat ouvert par l'antiprohi- 
bitionnisme. Un des aspects de ce débat 
concerne l'articulation entre loi symbolique 
et loi positive (loi pénale). Quelques mots 
pour introduire ce sujet. Les concepts du 
paragraphe suivant sont empruntés à la 
psychanalyse: peu importent ici les ques- 
tions d'école; il s'agit de mettre en place un 
questionnement dont la portée me semble 
plus large. 

La loi symbolique est celle de l'inscription 
du sujet humain dans le langage, c'est la loi 
qui fonde autant l'impossible à dire que le 
dire lui-même. Cette loi s'impose aux "su- 
jets divisés" que nous sommes tous. La 
division du sujet (de l'énoncé et de l'énon- 
ciation) tente de trouver sa suture dans 
quantité d'investissements appartenant à 
l'ordre de l'idéal; cette suture, cette réunifi- 
cation du sujet est traduite chez Lacan par 
l'impossible. L'Idéal de réunification du sujet 
divisé est aussi un point d'horreur, dont la 
rencontre serait destructrice. La distance à 
la chose est inéluctablement constitutive du 
sujet humain. 

Deux questions sont essentielles pour le 
débat qui nous concerne: | 
1) La loi positive, pénalisant l'usage de 
drogues, ajoute-t-elle à la loi symbolique 
quoi que ce soit qui la rende nécessaire, 
autrement dit son absence modifierait-elle 
le rapport du sujet à la loi symbolique? 
L’éventuelle fonction symbolique (inter-dire) 
d'une loi pénale suffit-elle à la légitimer, sur 
le plan de l'éthique ? 


2) L'incorporation d'un produit réduit-elle, 
annule-t-elle la distance à la chose? Pour 
parler comme Ch. Melman (voir la revue 
Autrement "L'Esprit des drogues”, p.158), le 
toxicomane réalise-t-il l'idéal (l'impossible), 
"le toxicomane va-t-il au bout de notre désir 
de névrosé” c'est à dire du fantasme de 
l'existence d'un "souverain bien” qui vien- 
drait nous combler (ce que Lacan appelle 
l'enfer) ou bien est-ce notre fantasme qui 
attribue de tels pouvoir à la drogue? Le 
toxicomane (injection) trangresse-il la loi 
symbolique ou bien n'est-il que le signifiant 
(projection) de la pseudo-réalisation de 
notre désir de névrosé? Ces questions sont 
fondamentales pour l'appréciation du pôle 
“économie psychique" du débat sur la prohi- 
bition des drogues. || me semble assez clair 
que la loi symbolique ne peut être trans- 
gressée que dans le fantasme: celui qu'on 
appelle toxicomane se lance à la recherche 
d'une impossible réunification, comme tant 
d'autres gens respectables dans leurs do- 
maines respectifs. La différence entre le 
toxicomane et les autres, c'est que les au- 
tres croient que le toxicomane a réussi. 
Seul l'autre du toxicomane croit qu'il trans- 
gresse. Dans cette optique comment s'arti- 
culent la loi pénale et la loi symbolique, et 
quelle est la pertinence de la première? 


Enfin, la stratégie antiprohibitionniste doit, je 
crois, S'affiner, non seulement en ne per- 
dant aucun angle d'appréhension du phéno- 
mène, mais aussi en s'attaquant à l'effica- 
cité de la législation actuelle. On peut abor- 
der le problème soulevé ici en reprenant 
une question essentielle de Michel Van de 
Kerckhove: "les lois pénales sont-elles fai- 
tes pour être appliquées? (article publié 


notamment dans Ost F. et Van de Kerck- | 


hove M, “Jalons pour une théorie critique du 
droit”, FUSL, p.317). L'inefficacité de la loi 
sur les stupéfiants, en ce qui concerne ses 
prétentions explicites, doit soulever la ques- 
tion: “Mais à quoi sert-elle donc, alors?". Il 
faut, je crois pour favoriser l'efficacité pro- 
pre d'une stratégie antiprohibitionniste, 
travailler sur ce en quoi la loi est et reste 
efficace (des motivations implicites, floues, 
fantasmatiques, mais persistantes) que sur 
ce en quoi elle se montre inefficace (ses 
motivations explicites sur l'échec desquelles 
tout le monde ou presque s'accorde). 

= Dan KAMINSKI 
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de la Liaison Antiprohibitionniste. 
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antiprohibitionniste 


La déjà longue histoire du mouvement 


en Belgique et dans le monde... 


Antiprohibitionnistes 
d'où venons-nous ”? 


À partir d'octobre 1985 a fonctionné au sein 
du Parlement européen une commission 
“Drogues”, composée d'une quinzaine de 
parlementaires. Celle-ci a étudié la situation 
des pays européens et rencontré un grand 
nombre d'intervenants en toxicomanie de 
tous les pays et de toutes les options. 

Un rapport final a été rédigé en juillet 86 par 
l'anglais Jack Stewart Clark, défendant les 
thèses traditionnelles favorables à la prohi- 
bition, et occultant complètement les cons- 
tats et les positions de certains membres 
hollandais et allemands et du groupe Arc- 
en-Ciel (Alliance de radicaux, écolos, indivi- 
duels). Ces derniers organisèrent alors un 
Forum Alternatif sur la Drogue (à Stras- 
bourg le 1/9/1986) regroupant, entre autres, 
divers personnalités et “spécialistes” en la 
matière, dans le but de réfléchir à des pro- 
jets de légalisation de la drogue en vue 
d'éradiquer le trafic clandestin, de sta- 
biliser le marché de ces produits à un 
prix infiniment plus bas, de placer sous 
contrôle sanitaire les produits mis en 
vente, d'adopter en somme une politique 
antiprohibitionniste accompagnée d'une 
vaste campagne d'information sur les ris- 
ques découlants de l'absorption des dro- 
gues. 

Il s'agissait dans cette perspective de parler 
de tous les psychotropes, sans oublier l'al- 
cool, le tabac, les médicaments, combien 
plus désastreux pour notre société. 





A cette occasion un psychiatre hollandais, 
Wynand Sengers, Professeur de Psychiatrie 
Sociale à Rotterdam crée le Mouvement 
Européen Pour une Normalisation des Poli- 
tiques en Matière de Drogues (EMNDP) qui 
regroupe des représentants de nombreux 
pays européens (Suisse, France, Belgique, 
ltalie, Danemark, RFA, Pays-Bas). 


Le mouvement s'exprime clairement pour la 
libéralisation des drogues douces et étudie 
des systèmes de légalisation des drogues 
dites dures dans un respect de la liberté 
individuelle. 

En Suisse, c'est l'Association Suisse des 
Intervenants en Toxicomanie (ASIT) qui voit 
le jour en juin 86. Les mêmes thèmes y 
sont abordés, dans un souci de lutter contre 
l'exclusion et la pénalisation qui engendrent 
la marginalisation et contre la misère qui 
accro le problème de la consommation 
des drogues dures. 

En Belgique, les idées antiprohibitionnistes 
se frayent également un chemin. Le 14 juin 
1986, a lieu à Bruxelles une journée d'étude 
"Justice et Thérapeutes face aux Toxico- 
manes" organisée par la CIT et Prospective 
Jeunesse, qui conclut à l'impérieuse néces- 
sité de revoir les lois du 9 juillet 1975 sur le 
trafic et l'usage de stupéfiants. 

Pendant ce temps aux USA, le président de 
l'institut Crime et Justice de l'Université de 
Washington fonde la Drug Policy Founda- 
tion (DPF) qui milite pour les thèses antipro- 


« POUR EN SAVOIR PLUS, POURSUIVRE LE DÉBAT 





hibitionnistes et le respect des libertés dé- 


mocratiques, Milton Friedman (Prix Nobel | 
d'économie, champion du libéralisme par 


ailleurs) s'attaque au système prohibition- 
niste qui constitue pour lui une aberration 
économique. 

Assez isolé, en France, le procureur de la 
république de Valence, Georges Apap, pro- 
nonce en janvier 1987 le discours de ren- 


trée de l'année judiciaire. Scandale et pavé 


dans la mare judiciaire: il y analyse les 
effets pervers des législations prohibition- 
nistes et les dommages considérables qu'- 
elles causent à la société. Le Garde des 
Sceaux de l'époque menace de le déplacer 
s’il persévère dans ses prises de position. 


En décembre 1987, se crée en Italie, à : 


l'initiative du Part 
Radical Italien, la 
Coordination Radicale | 
Antiprohibitionniste 
qui s'affilie à l'EMN- 
DP en été 88. | 
A l'initiative de la 
CORA se tient du 28- | 
9 au 1-10-88 à Bru- 
xelles des journées 
d'études sur le thème 
Le coût de la prohi- 
bition des drogues 
auxquelles participent 
des représentants 
des diverses organi- 
sations de sensibilités 
antiprohibitionnistes 
du monde entier. Les 
Actes de ces jour- 
nées ont été publiés 
dans la revue Psy- 
chotropes datée de 
l'hiver 89. 
l'ampleur prise par 
les thèses antiprohibi- 
tionnistes ébranle 
cette °é plus sérieu- 
sement le Parlement 
européen, OÙ une cin- 
quantaine de parle- 
mentaires, dont Ray- 
monde Dury et Jef Ul- 
brughs, votent fin 88 
une motion constatant l'extension inquié- 
tante des problèmes liés à la drogue, l'ineffi- 
cacité des politiques de répression et la 
nécessité de promouvoir une Conférence 
internationale qui étudierait les effets que 
pourraient avoir au niveau européen et 
international une législation antiprohibition- 
niste en matière de drogues et une régle- 
mentation du marché des stupéfiants. 
Le 31 mars 1989, à Rome, se fonde la 
Ligue internationale  antiprohibitionniste 
(L.LA.), regroupant diverses personnalités 
et individus de différents horizons, de diffé- 
rentes tendances, notamment Georges 
Apap (procureur de la République de Valen- 
ce), Peter Cohen (sociologue d'Amster- 
dam), Nick Harman (rédacteur en chef de 





0225535-69. 
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"The Economist'), Marco Pannella (député 
radical au Parlement européen), Eric Picard 


et Micheline Roelandt (psychiatres brux- 


ellois), Ralph Salerno (ancien chef de la 
police new-yorkaise), Marco Taradash (co- 
fondateur de la CORA), Arnoid Trebach 
(avocat et fondateur de la D.PF.-USA), Jef 
Ulburghs (prêtre belge, député au Parle- 
ment européen), Anthony Henman (auteur 
de "Mama coca”) et Marie-André Bertrand 
{professeur de criminologie à Montréal). 

En France, le ministre Schwartzenberg fait 


| un passage aussi bref que remarqué au 


Cabinet de la Santé: il a juste le temps de 
préconiser la vente des seringues pour 
lutter contre le sida avant d'être éjecté bru- 
yamment... 





| groupant des personnalités de toutes les 
| nationalités. L'austère "The Economist' 


surprend ses lecteurs en publiant un long 
dossier critique sur les politiques. de prohibi- 
tion, et en préconisant une réglementation 
du marché des drogues. 

En Suisse, on commence à parler de "zo- 
nes de tolérance” où les toxicomanes pour- 


| raient se procurer et consommer de la dro- 
| gue sous contrôle. 


C'est dans ce contexte et:ce foisonnement 
d'initiatives diverses que se crée en Belgi- 
que, comme suite à la campagne électorale 
de juin 89, l'asbl Liaison Antiprohibition- 
niste en novembre 89. Son but est de dé- 
velopper une réflexion et un large débat sur 
les politiques en matière de drogues et d'y 

promouvoir les thèses 
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2579, NL 3000 C.N. Rotterdam, 40 firs par an (6 numéros) au compte AMRO 48-2381- | Main. 








Une liste antiprohibitionniste se présente 


| aux élections européennes du 17 juin 1989, 
et Marco Taradash, secrétaire de la CORA | 


et de la LIA et tête de liste, obtient un siège 
de parlementaire. Plus modestement un 
groupe d'amis font campagne aux élections 
régionales bruxelloises sous la dénomina- 
tion Liste Antiprohibitionniste: ils obtien- 


nent 2.300 voix, Les antiprohibitionnistes 
espagnols se présentent à Madrid fin 89 et 
recuelllent 3.300 voix, tandis qu'aux élec- | 


tions du Conseil communal romain, la liste 
antiprohibitionniste obtient un élu en octo- 
bre 89. 

Des Anglais créent à Liverpool, en novem- 





bre 1989, l'international Journal of Drug 
Policy, également antiprohibitionniste, re- 





antiprohibitionnistes, 
au travers de confé- 
rences, de colloques, 
de publications et de 
rencontres. 
Depuis, dans plu- 
sieurs pays, des li- 
gues anüiprohibition- 
nistes se sont consti- 
tuées, notamment au 
Québec, en Suisse, 
en Allemagne. Un 
peu partout dans le 
monde, les autorités 
sanitaires osent se 
questionner sur Île 
bien-fondé des pro- 
grammes à moindre 
risque. La politique 
d'aide aux toxicoma- 
nes aux Pays-Bas, au 
Royaume-Uni (no- 
tamment à Liverpool) 
et en Suisse, prouve 
qu'à plus d'un endroit 
l'abstinence  obliga- 
toire comme seul et 
unique objectif théra- 
peutique perd du ter- 


En Belgique, des 
sénateurs socialistes 
(dont Roger Lalle- 
mand) viennent de déposer une proposition 
de loi visant à "officialiser" les traitements 
d'entretien par produits de substitution: 
d'autres telle Cécile Hornie (sénateur Aga- 
lev) défendent une proposition de légalisa- 
tion des drogues. 
Les derniers débats au Parlement Euro- 
péen montrent que les idées antiprohibi- 
tionnistes sont partagées par de plus en 
plus de monde, même si elles ne sont pas 
encore majoritaires. En peu de temps, les 
certitudes sur le bien-fondé de la guerre à 
la drogue semblent s'effondrer: son inutilité, 
son immoralité et ses contradictions devie- 
nnent de plus en plus apparentes. 
x Catherine DEMAN 
= Micheline ROELANDT 


LIAISON ANTIAMIBITIONNISTE 


61 RUE MARIE THERESE 1040 BRUXELLES 02/230.45.07 


COMMISSION DROGUES ILLICITES 


COLLOQUE - 


MARS 1993 


Drogues illicites 


L'Assemblée générale de l’A.E.D., réunie à Madrid le 30 mal 1992, a 
confirmé l'organisation d'un colloque "Drogues illicites et répression". 


Ce colloque se tiendra à Bruxelles, en 
mars 1993. Uné réunion préparatoire est 
fixée aux 18-19 septembre 1992 à 
Kassel, en Allemagne. À cette époque, 
se termine la remarquable exposition 
“Documenta” qui se tient tous les 7 ans. 
Les personnes souhaitant qu'un hôtel 
leur soit réservé, ou préférant loger chez 
l'habitant, sont invitées à prendre rapl- 
dement contact avec Knuth PFEIFFER, 
Wiheïmstrasse 10, 3500 Kassel. Tél: 
0561-77.40.53 - Fax: 0561-77.51.15. 


Les travaux 


de la commission 
La commission à examiné les contribu- 
tions nationales faisant la synthèse des 
législations et de la situation dans les 
différents pays (sauf la France - dont on 
attend avec impatience le texte -). Un 
double constat s'impose: au-delà des 
différences, l'efficacité des systèmes 
répressifs est loin d'être démontrée et il 
existe une réelle dérive légisiative ou 
jurisprudentielle par rapport au droit et à 
la procédure pénale. 
Cette dérive est d'autant plus préoccu- 
pante qu'elle installe des pratiques déro- 
gatoires au droit commun gangrènant le 
système pénal tout entier. 
Les ateliers ou commissions qui travaille- 
ront pendant le colloque s'attacheront à 
approfondir ces deux thèmes: = L'effica- 
cité des poursuites pénales et des légis- 
lations répressives au regard des objec- 
tifs légaux. mæ La dérive du droit de la 
drogue ou "le droit pénal malade du droit 
de la drogue”. 
Un troisième groupe Se réunira pour 
envisager les alternatives (législatives, 
jurisprudentielles, médicales et de ter- 
rain.…). 
Sans doute certaines questions méritent- 
elles d'être examinées à la lumière d'au- 
tres disciplines que juridiques. L'origina- 
lité et l'intérêt de ce colloque résident 
cependant sur l'aspect juridique et judi- 
Claire du traitement des drogues illicites 
et de leurs usagers. 
La question pourra se poser de savoir si 
l& pouvoir judiciaire et le pouvoir médical 
couvrent des domaines communs et 
convergents ou si chacun peut et doit se 
cantonner au sien propre. 
D'ici septembre, chaque pays poursuivra 
ses travaux (recherches des statistiques, 
collecte de jurisprudence …). 
Plusieurs questions peuvent être abor- 
dées à travers les trois thèmes propo- 
sés: a l'insécurité judiciaire du fait de la 
latitude laissée aux procureurs en ma- 
tière de poursuites « la différence entre 
les drogues dures et douces et les ques- 
tions de concentration ou de quantité 
des produits: utilité, fondement... æ con- 
sommation personnelle et vente à autrui: 






02/230.45 


objectifs de la répression, valeurs pro- 
tégées, liberté individuelle. = le "chan- 
tage à la cure" = le blanchiment = les 
pratiques “under-cover" m la preuve par 
témoin, l'exemption de peine pour le 
dénonciateur.. æ toxicomanes et droits 
de l'homme = drogues et prison m sta- 
tut juridique des expériences dites alter- 
natives (par rapport à la loi, aux conven- 
tions intemationales,…) æ … 

L'idéal est que le résultat de ces travaux 
soit envoyé à Bruxelles avant le 31 août. 
A Kassel, chaque association choisira 
les thèmes qu'elle préparera plus parti- 
culièrement en vue du colloque. 


# Daniel de Beer 


En fait, la consommation d'alcool par 
tête à cette époque (XVIème siècle) 
était plus élevée qu'aujourd'hui. 

Des conditions de vie difficiles, amenant 
souvent les hommes à vivre éloignés de 
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LIGUE ANTI-PROHIBITIONNISTE DU QUEBEC 
Mouvement pour des Alternatives à la Guerre à la Drogue 


Quelques leçons 
Sur la prohibition 


Les modèles de consommation d’alcoo! qui se sont développés chez les premiers colons au Canada 
étaient "dures", c'est-à-dire que l'ivresse était fréquente et normale dans toutes les occasions 
de consommation et les alcools consommés avaient généralement entre 40 et 70 % de concentration 
{principalement du brandy, du rhum et du whisky). | 


leur famille, avaient fait de l'auberge le 
centre de rencontre par excellence pour 
la vie sociale. 

Lorsque des familles sont venues au 
Canada avec l'idée de s'y implanter, que 
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des industries ont commencé à recher- 
cher une main d'oeuvre stable, que les 
femmes des colons ont manifesté leur 
volonté de mettre fin aux beuveries mas- 
culines impliquées dans de nombreuses 
activités, ce sont les mouvements de 
tempérance qui ont oeuvré pour des 
changements de modèles de vie sociale. 
Tout au long de la première moitié du 
XIXème siècle, les mouvements de tem- 
pérance ont servi de voix pour demander 
la mise en place d'institutions commu- 
nautaires autres que l'auberge (s’alliant 
ainsi de nombreuses familles), valorisant 
le travail de la sobriété (s'alliant ainsi 
l'industrie), et critiquant les comporte- 
ments viclents que devaient subir fem- 
mes et enfants à la suite des beuveries 
masculines (Sallant les femmes et, 
particulièrement, de nombreuses fémi- 
nistes qui, à l'intérieur de ces mouve- 
ments, luttaient pour l'obtention du droit 
de vote des femmes). 

Au fur et à mesure que l'industrialisation 
et l'urbanisation progressaient, là mise 
en place d'institutions politiques, écono- 
miques et sociales s'opérail, des mouve: 
ments de tempérance ont simplifié leurs 
revendications et leur action. 

Sous l'influence américaine et des grou- 
pes religieux Baptistes et Méthodistes, 
les mouvements de tempérance devin- 
rent prohibitionniste, expliquant que 
l'alcool était responsable de la pauvreté, 
de la misère, de la violence, des mauvai- 
ses moeurs etc. Pas étonnant que leur 
clientèle ait été principalement ouvrière, 
et composée de femmes. D'ailleurs, 
lorsque celles-ci obtinrent le droit de vote 
en 1918, cela fut un élément important 
dans la mise en place et le maintien de 
la prohibition suite à la première guerre 
mondiale. 


Que se passa-t-il lors de 
cette prohibition? 


Selon les classes sociales, la consom- 
mation d'alcool a varié. Les classes plus 
aisées ont pu facilement s'en procurer à 
l'aide d'ordonnances médicales (avant 
les fêtes, il y avaient des queues devant 
les pharmacies) ou encore dans les 
réseaux clandestins en payant l'alcool à 
prix d'or. 


Quant aux classes populaires, c'est avec 
de l'alcool frelaté ou encore à plus de 
50% que l'on s'intoxiquait, en cachette; 
ces modèles de consommation occa- 
sionnèrent plusieurs intoxications et ce, 
sans parler de l'endettement et du man- 
que de traitement qui pouvait s'en Suivre 
chez les personnes qui avaient déve- 
loppé des dépendances. 

De plus, l'application de la loi fut fort 
inégale. 


D'une pan, les thèses prohibitionnistes 
ne connaissaient pas le même succès 
lon les dominances religieuses des 
régions. Pour le Baptiste et Méthodiste, 
l'abstinence était fondamentale car cela 
relevait de la nécessité que l'on con- 
serve toujours le contrôle de son corps, 
tant dans la sexualité qu'ailleurs; cela 
relevait également de la nécessité de 
protéger la race blanche anglo-saxonne 
des vices des races étrangères (d'ail- 
leurs, les juifs, les noirs, les asiatiques et 
les francophones n'étaient généralement 
pas admis dans leurs ligues de tempé- 
rance). 

Ces groupes religieux se retrouvaient 
surtout en Otario et dans les Maritimes. 
Pour les anglicans et catholiques, la 
modération était de mise mais l'alcool 
faisait partie des plaisirs de la vie en 
société comme plusieurs passages du 
Nouveau Testament en témoignaient, 
Jésus lui-même ayant trouvé opportun 
de transformer l'eau en vin pour agré- 
menter une fête chez des amis. Ces 
groupes religieux dominaient au Québec 
et en Colombie britannique. 

D'autre part, l'application de la loi fut 
inégale selon les classes sociales, les 
groupes les plus défavorisés et les immi- 
grés étant le plus Souvent visés par ces 
lois. En fait, les lois sur la prohibition ont 
souvent servi de moyens de gestion de 
la pauvreté par la répression plutôt que 
par la correction des causes; la misère 
urbaine liée aux conditions difficiles de 
l'industrialisation a donné lieu à de nom- 
breux contrôles sociaux pour en gérer 
les conséquences. 

De plus, chez les pauvres et les immi- 
grés, l'application des lois de la prohibi- 
tion a donné lieu à des abus de violence 
de la part dés policiers, abus qui n'ont 
pas occasionné de poursuites contre eux 
malgré que des gens aient été battus, 
blessés ou intimidés lors de raids poli- 
ciers. 

La prohibition, selon les provinces cana- 
diennes, ne durera que quelques mois 
ou quelques années. Que se passera-t:l 
par la suite ? 


La prohibition avait été totalement inutile 
pour empêcher la consommation d'alcool 
et avait même aggravé les problèmes de 
santé en laissant la place à un marché 
noir de l'alcool où ni la qualité, ni la con- 
centration, ni les lieux de distribution des 
produits n'étaient contrôlés. 


Les principales victimes en furent les 
classes populaires, Toutefois, les débats 
qui ont conduit à la prohibition furent 
utiles: ils ont été l'occasion de sensibili- 
ser les gouvernements à la nécessité de 
réglementer la qualité et les lieux de 
distribution de l'alcoo! pour valoriser des 
usages plus doux, de même que de 
légiférer sur les désordres publics liés à 
des abus d'alcool. 

Par le biais de régies des alcools et de 


réglementations diverses, les gouverne- 
ments ont ainsi amené des modes de 
consommation plus compatibles avec la 
vie en société. 

La situation particulière du Québec est 
ironique dans ses changements de politi- 
que à l'égard de l'alcool. 

Avant la prohibition, le Québec était hon- 
nis par plusieurs groupes anglo-saxons 
car sa réaction aux demandes populai- 
res vers des usages plus modérés de 
l'alcool avait été non pas de bannir ce 
produit, mais d'encadrer son usage par 
des lois et de valoriser des consomma- 
tions alcoolisées plus douces. Lors de la 
prohibition, lorsque de nombreux grou- 
pes réalisèrent son inefficacité et ses 
effets négaïfs, le Québec servit de mo- 
dèle car son taux de consommation par 
tête, malgré ses lois plus libérales, de- 
meurait parmi les plus bas au Canada. 
Certains prétendent que la fin de la pro- 
hibition fut l'occasion d'abus sans précé- 
dent de la part de l'ensemble de la popu- 
lation. Cela est parfaitement faux. En 
fait, l'arrivée de la classe moyenne avec 
la croissance économique à amené une 
nouvelle catégorie d'usagers à en faire 
un usage régulier. Mais, globalement, la 
consommation d'alcool au Canada est 
demeurée par tête plus basse qu'avant 
les débats sur la prohibition. Egalement, 
les programmes de promotion de la 
santé ces dernières années ont rendu 
les gens encore plus sensibles à une 
bonne alimentation et à un bon équilibre 
physique et mental; cela a produit une 
baisse de consommation d'alcoo! de 10 
% depuis les derniers dix ans. 

Enfin, le Québec, encore aujourd'hui la 
plus libérale des provinces en matière de 
réglementation sur l'alcool et par le nom- 
bre de ses lieux de distribution, demeure 
toujours celle qui a un des taux les plus 
bas de consommation d'alcool par tête 


au Canada. Cela montre que si les lois 


peuvent régir la qualité des produits, 
régir les lieux de distribution, pénaliser 
les désordres publics, elles ne sont pas 
un moyen de prévention des consom- 
mations problématiques. Au contraire. Le 
contexte prohibitionniste n'a occasionné 
que des initiations à l'alcool avec des 
produits très concentrés et sans informa- 
tions adéquates sur les nocivités poten- 
tielles de certains usages, de la violence 
et des intoxications. 

Le prix de cette stratégie prohibitionniste 
fut chèrement payée par les classes 
populaires, principales victimes des 
intoxications et des endettements, de 
même que de la répression policière et 
du manque de traitements pour les per- 
sonnes ayant développé des dépendan- 
ces. 
N'y at-il pas quelques leçons à tirer de 
cette prohibition de l'alcool dans nos 
réflexions actuelles sur les politiques 
alternatives à la guerre à la drogue? 
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Initiative Locale 


En juin 1991, Liaison Anti-Prohibitionniste a formulé 
"quelques propositions visant, à plus ou moins long terme, 
à instaurer un usage réglementé et contrôlé des drogues”. 


Nous y écrivions que “dans une visée 
anti-prohibitionniste réaliste, dès à 
présent, la dépénalisation en matière de 
cannabis s'impose”. 

Nous y étendions le concept "populaire" 
de drogue douce qui couvre les dérivés 
du cannabis à tous les produits "natu- 
rels” qualifiés par Francis CABALLERO 
de "drogues douces intermédiaires". Tels 
l'opium, la coca. 

Par extension, il nous semblait possible 
d'en dépénaliser la consommation, la 
détention et le commerce à relativement 
court terme. 

Toujours en juin 1991, nous rappelions 
que, pour la grande majorité des auteurs 
et des chercheurs, il n'est pas judicieux 
de vouloir opposer les différentes appro- 


ches qui s'offrent dans le champ dé la 
prise en charge des toxicomanes. Il est 
donc indispensable de maintenir un 
éventail de traitements aussi large que 
possible. 

Nous soulignions par ailleurs qu'en 
matière de traitement des toxicomanes 
stricto sensu, il nous semblait peu utile 
de continuer à nous aveugler en préten- 
dant leur imposer l'abstinence. Cette 
imposition est d'ordre moral et ne peut 
devenir un but pour lé toxicomane que 
lorsqu'elle rejoint Son propre désir. 


Nous disions qu'en pratique, dans les 
quelques pays européens qui suivent 
depuis longtemps des politiques théra- 
peutiques souples (Grande-Bretagne, 
ee on constate: 


+ que le nombre total d'héroînomanes 
reste stable; 

+ que de moins en moins de jeunes 
deviennent toxicomanes; 

+ qu'il y a moins de décès par overdose; 
+ que la moyenne d'âge des toxicoma- 
nes augmente, qu'ils Sont en meilleure 
santé physique et mieux intégrés socia- 
lement et qu'ils fréquentent plus volon- 
tiers et avec plus de succès, à un âge 
plus avancé et de leur plein gré, des 
programmes visant à l'abstinence. 

Le succès des programmes visant à la 
réduction des risques, tels celui de 
Liverpool, a certainement contribué à la 
modification radicale des 


—, 





Réduction des risques et contrôle social 


Auto-gestion ou 


Big 


Brother”? 


La réflexion anti-prohibitionniste récente trouve une de ses 
sources dans l'analyse des effets corrupteurs du développement 
de la criminalité organisée, dont le rictus triomphant d’AI Capone 

est le symbole: le point de vue est «géopolitique mondial». 


Par ailleurs, et notamment du fait de 
l'apparition du sida, un mouvement 
soutenu par des «intervenants en toxico- 
manie» et des groupes d'usagers de 
drogues s'est développé dans plusieurs 
pays d'Europe pour soutenir une visée 
des politiques judiciaires, médicales et 
sociales différentes de l'abstinence 
obligatoire imposée par la prohibition: la 
réduction des risques liés à l'usage de 
drogue, objectif officiel aux Pays-Bas 
depuis 1972. Le point de vue est dans 
ce cas «socio-sanitaire local». 

Les deux points de vue se sont croisés, 
notamment car la disponibilité contrôlée 
de drogues apparaît comme la consé- 
quence logique d'une politique cohérente 
de réduction des risques, d'une part, et, 
d'autre part, comme le seul moyen de 
tarir à sa source financière la puissance 
du crime organisé (plier les mafias par 
un coup de genou dans la bourse). 
L'urgence de la prévention du sida a 
renforcé la crédibilité du courant en 
faveur de la «réduction des risques» et 
lui a donné sa légitimité européenne 
(officialisée en 89 par le Conseil de 
l'Europe et la CE) L'ant-prohibition 
bénéficie pour une part de cette nouvelle 
priver). 

Mais voilà que certains anti-prohibition- 
nistes sont pris d'une inquiétude: l'Etat 
«réducteur de risques», cela ne signi- 
fie-t-il pas un «contrôle social» accru, 
avec l'ombre de Big Brother qui plane 
sur des usagers de drogues cartés, 
fichés, encadrés et recevant leur pilule 
du bonheur d'un Etat bien content d'a- 
voir réduit à la passivité du mouton son 
ancienne «classe dangereuse», 

La perspective d'une anti-prohibition 
comme «Meilleur des Mondes» ne 
souriant à personne, cette courageuse 
association, Sans craindre la controverse 
interne, a organisé un «écran témoin» à 
l'accueillant domicile de sa présidente, 
autour du reportage de TF 1 sur la 
distribution contrôlée de drogues à 
Liverpool et avec un verre de délicieuse 
vieille poire Williams à la main. 


Je n'en ferai pas de compte-rendu 
impartial. Juste quelques petites remar- 
ques pour relancer le débat. 

L'inquiétude à l'égard d'un «contrôle 
social» lié à une distribution contrôlée de 
drogues est lain d'être neuve: elle consti- 


tue le fond de la critique que les «spé- : 


cialistes» français émettent depuis 
plusieurs décennies à l'égard des pro- 
grammes «méthadone» américains: on 
donne leur dose aux tox pour qu'ils 
fichent la paix, et quant à eux, comme 
«Sujets», on S'en fout. La critique est très 
vraisemblablement justifiée en ce qui 
concerne les USA. Le problème est 
qu'elle est actuellement brandie en 
permanence par ces mêmes «spécialis- 
tes» français à l'égard des programmes 
«méthadone» hollandais, anglais et 
suisses où au contraire «"prendre soin” 
précède maintenant "donner des soins"» 
(Engelsman). 

Par ailleurs, fa distribution massive, 
bénie et remboursée par l'Etat de psy- 
chotropes qui font accepter l'inaccepta- 
ble par les masses, ce n'est pas de la 
politique fiction sur l'avenir de la réduc- 
tion des risques, c'est du pain prohibi- 
tionniste quotidien. Voulez-vous faire 
descendre des milions de. femmes 
exploitées dans la rue? Supprimez le 
valium. La camisole chimique est portée 
par bien d'autres que les amateurs 
d'opiacés. 

Quant aux «classes dangereuses», elles 
sont certainement fascinantes de l'exté- 





= POUR EN SAVOIR PLUS, POURSUIVRE LE DÉBAT 
| n POUR ETRE AVERTI DE NOS ACTIVITES 
| m POUR VOUS FAIRE MEMBRE ET SOUTENIR L.A. ECRAIVEZ À | 


rieur, mais sommes-nous sûrs que tous 
les usagers de drogues ont envie d'en 
faire partie? 

Tout ceci pour rappeler que «contrôle 
social» peut vouloir dire «contrôle de la 
société par l'Etat» aussi bien que «con- 
trôle de la société par elle-même». Si 
notre vieux fond libertaire se hérisse à 
juste titre au premier, le second déso- 
riente le côté «révolte adolescente» de 
ce vieux fond. Méfions-nous donc du jeu 
sur l'ambiguïté du sens pratiqué par 
ceux qui brandissent le «contrôle social» 
comme une pure menace étatique, mais 
interrogeons-nous plus avant sur la 
nature des rapports entre Etat et société 
civile dans chaque pays, pour que 


l'explicitation de l'ambiguïté nous main- 


tienne vigilant quand à la menace réelle 
de contrôle de la société par l'Etat (par 
exemple, le cas hollandais où l'Etat 
stimule et finance l'auto-organisation de 
groupes d'usagers de drogues complexi- 
fie la notion de «contrôle social»). Cette 
menace, à mon avis permanente et 


générale dans le système prohibition : 


niste (où la seule efficacité de la répres- 
sion est précisément d'être un formida- 
ble outil de contrôle étatique) est plutôt 
réduite - mais non supprimée - par 
l'abandon de la prohibition au profit de la 
réduction des risques: la vigilance est 
donc toujours de mise. 


Je n'avancerai pas plus ici sur le fond du 
débat, mais transmet trois références 
d'articles dont la méditation peut à mon 
sens le faire avancer: 

+ Robert Castel et Anne Coppel: Les 
contrôles de la toxicomanie, in «individus 
sous influence», Editions Esprit, 1991. 


+ Charles D. Kaplan et Paul Van Gelder:: 


La politique hollandaise de lutte contre la 
drogue - Réflexions sur l'approche expé- 
rimentale, in «Drogues, politique et s0- 


ciété», Editions Le Monde et Editions 


Descartes, 1992. 


+ JA Marks: The North Wind and the 


Sun, in "Proceeding of the Royal College 
of Physicians of Edinburgh", 1991. 


Bonne lecture. | 
n Olivier Ralet 
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sanitaires en matière de drogue dans ur! 
pays comme la Suisse, Rappelons que, 
jusqu'il y a peu, c'était l'un des pays les 
plus répressifs d'Europe. 


L'échec patent des politiques répressi- 
ves et "< 
démontre qu'il est plus que temps de 
modifier nos visions en matière politique 
de drogue et de concrétiser nos nouvel- 
les "prises de conscience”. 
Voilà pourquoi Liaison Anti-Prohibition- 
niste lance aujourd'hui un appel à l'ou- 
verture de lieux d'approvisionnement de 
méthadone et autres produits ouverts à 
tous les toxicomanes. 
La création d'endroits officiels où des 
toxicomanes à l'héroïne pourraient 
s'apprôvisionner en méthadone et autres 
produits réduirait considérablement les 
problèmes associés à la toxicomanie aux 
drogues actuellement illégales. Pour 
n'en citer que quelques-uns, faciliter 
l'accès à la méthadone impliquerait: 
+ une nette diminution de la petite délin- 
quance associée, ce qui représenterait 
un avantage, non seulement pour la 
société, mais encore pour lés toxicoma- 
nes eux-mêmes en les préservant du 
risque d'un casier judiciaire; 
+ la possibilité pour les toxicomanes 
d'organiser leur temps d'une façon plus 
constructive en n'étant plus obligés, 
coûte que coûte, de passer la journée à 
la recherche du produit ét même souvent 
des moyens de se le procurer, 
+ donc la possibilité de maintenir une 
insertion sociale, voire même affective et 
relationnelle, toutes choses générale- 
ment considérées favoriser le pronostic 
de sortie d'une toxicomanie; 
+ une diminution au bénéfice de tous du 
risque de contamination par les: virus du 
sida et de l'hépatite; 
+ une diminution du risque d'overdose, 
de septicémie et d'autres complications 
médicales par l'injection de produits 
frelatés. 
L'ouverture de tels endroits en collabora- 
tion avec des autorités communales 
dans les quartiers "chauds" de Bruxelles 
témoignerait d'une volonté nouvelle face 
au problème. Un accueil dénué de toute 
condescendance et de toute réprobation 
morale permettrait en effet aux toxico- 
manes de se sentir respectés et non 
plus disqualifiés. Pour ceux d'entre eux 
qui pourraient avoir besoin d'une quel- 
conque prise en charge sociale, psy- 
chologique ou médicale, pareille appro- 
che serait plutôt stimulante que démot- 
vante. Au lieu "d'obliger” les toxicoma- 
nes à se comporter “comme S'ils étaient 
en demande d'aide", une attitude de 
respect de la toxicomanie devrait per- 
mettre à la dernande de surgir s'il y a 
feu. 
Tout à fait concrètement, ces structures 
d'accueil - par exemple accessibles de 
17 à 21 heures tous les jours - n'exigent 
pas la présence d'un personnel abon- 
dant. ll ne s'agit efféctivement pas 
d'ouvrir le n-ième lieu de‘ traitement pour 
toxicomanes. Outre la présence d'un 
généraliste, indispensable dans là me- 
sure où il s'agit de distribution de médi- 
cations, seul un secrétariat et éventuslle- 
ment une consultation sociale doivent 
être envisagés. En dehors de la pres- 
cription de la médication, là présence du 
médecin et du travailleur social peut 
s'avérer utile pour aider à orienter le 
toxicomane lorsque celui-ci en came 
le besoin. 
Si nous attendons de-l'ouverture de ces 
‘Maisons de la Drogue" une diminution 
importante des problèmes associés tant 
pour la société que pour le toxicomane 
lui-même, nous espérons aussi que 
celles-ci permettront de dépsychiatriser 
la toxicomanie, donc de permettre à 
certains usagers de se ressaisir sans 
devoir passer par le stade de l'identifica- 
tion au “grand malade”, tout en dispo- 
sant d'une aide optimale dans la mesure 
où elle ne sera plus imposée. 
Nous pouvons espérer que pOur Ceux 
pour qui la toxicomanie n'est que la 
pointe de l'iceberg, de telles structures 
d'appoint permettront de retrouver une 
dignité humaine et donc de consolider 
leurs assises sociales. Ces préalables à 
une demande de traitement réalisés ne 
peuvent qu'augmenter leurs chances de 


réussites thérapeutiques. : 


sanitaires" des autres pays nous 


EN DIRECT DE LA COMMISSION DES RELATIONS EXTÉRIEURES DU SÉNAT 
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chizophrèn 


ALORS QUE: 





+ L'échec de la répression organisée à l'échelle planétaire est patent, 
+ de plus en plus.de voix autorisées prônent un changement de politique, 
+ chaque jour davantage de “politiques”, et non des moindres, 
adoptent une position déprohibitionniste (.. du moins en privé), 
+ au fil des bavardages buissonniers dans les rues, les cafés et les salons, 
un nombre de plus en plus considérable de gens commencent 
à envisager sans trop d'effroi la perspective de solutions alternatives à la répression, 


LES ÉLUS DE LA NATION SIEGENT...! 


Qu'est-il débattu? L'enjeu des discussions est la ratification d'une convention internationale dont l'objet est 
là guerre à la drogue. Un Sénateur a l'audace de s'élever contre la destruction de champs de coca par. 
des moyens écologiquement injustitiables. 11 est vertement rabroué car il est évident que lutter contré le fléau 
par n'importe quel moyen est une nécessité absolue. Davantage: penser le contraire est inadmissible. 


Rien n’est donc discutable en matière de drogues illicites! 

À côté de ces fortes considérations et sans se soucier 

de la pertinence de leurs propos, les sénateurs formulent quelques observations: 
+ l'illégalité (terme juridique) d'une substance entraine 

qu'il y a abus me médical) dès qu'il y a consommation (terme social ou consumériste), 

+ adopter la convention dont il s’agit ne changera rien, 

+ en revanche, cette convention entraîne l'obligation de modifier le Code pénai 

en instituant une nouvelle entorse aux principes généraux du droit: 


cela ne mérite pas un débat mais justifie seulement une injonction au ministre de la justice de faire vite, 


+ tout cela constitue "un pas dans la bonne direction". 


C'était en direct d’une séance ordinaire de la Commission ad hoc au Sénat. 


Les débats en Séance plénière au Sénat auront-ils la même profondeur intellectuelle et politique? 
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Projet de loi portant approbation de la Con- 
vention sur les substances psychotropes 
et des annexes, faites à Vienne le 
21 février 1971 


RAPPORT 
FAIT AU NOM 
DE LA COMMISSION 
DES RELATIONS EXTERIEURES 
PAR M. DIEGENANT 





Exposé du nunistre 
des Affaires étrangères 


L'objectif de la présente convention est de sauve- 
garder la santé physique et morale de l'humanité en 
luttant, grâce à des mesures coordonnées et universel- 
les, contre l'abus des substances psychotropes et CON- 
tre le trafic illégal qu'il engendre; la présente conven- 
tion doit garantir que l'usage des substances psycho- 
tropes reste limité exclusivement à ET fins médicales 
et scientifiques. 


Les substances réglementées par la présente con- 
vention sont classées, sur l'avis de l'Organisation 
mondiale de la santé, en différents tableaux, qui tien- 
nent compte de leur action, de leur utilité thérapeuti- 
que et des dangers qu'elles réprésentent: hallucino- 
gènes, stimulants du système nerveux central, séda- 
tifs-hypnotiques, antidépressifs. La convention 


. comprend ainsi quatre tableaux, correspondant cha- 


cun à des systèmes de contrôle différents, l'un plus 
sévère que l'autre. 


Une grande partie de la convention concerne le 
contrôle du commerce légal; elle contient également 
des articles portant sur les dispositions pénales, 
l'extradition, la prévention, les traitements à suivre, 
etc. 


Dans son ensemble, la convention s'inspire des dis- 
positions de la Convention unique de 1961 sur les stu- 


Question: 


péfiants, que la Belgique a ratifiée en 1969. 


Discussion 


Le ministre renvoie un membre, qui ne comprend 
pas pourquoi la Belgique a attendu si longtemps pour 
ratifier cette convention signée en 1971, à la page 3 de 
l'exposé des motifs. 


Il ajoute que le problème visé par la convention 
s'est aggravé ces dernières années, ce qui a incité plu- 
sieurs pays, dont la Belgique, à passer outre aux 
imperfections de la convention et à faire en sorte 
qu'elle soit ratifiée. 


Cela correspond d'ailleurs à l'Accord de Schengen 
ét aux buts que l'O.N.U. s'est fixés. Le membre 
regrette néanmoins que la convention n'ait pas été 
ratifiée plus tôt. 

Un autre membre, tout en ne s ‘opposant pas à la 
convention, craint que celle-ci ne modifie pas la situa- 
tion. Même le ministre avoue que l'approbation dese 
texte ne diminuera en rien le problème posé par les 


stupéfiants. 

Le marché des stupéfiants s'est étendu ces vingt 
dernières années. Le volume important d'argent 
blanchi joue dans l'économie occidentale un rôle bien 
plus grand que ce que l'on imagine. 












D'après ce-commissaire, il nefaut pas lutter tant 
contre la production de cocaïne, pavots et autres 
plantes semblables, que contre leur consommation. Il 
ne sert À rien d'essayer de convaincre des Sud- 
Américains pauvres de se reconvertir dans la culture 
de produits agricoles moins rentables. Ce qu'il faut 
c'est faire en sorté que la demande des consomma- 
teurs. occidentaux dininue. 





Un membre attire l'attention sur une autre conven- 
tion, Également signée à Vienne, mais en 1988, qui 
peut être considérée comme Le complément de la pré- 
‘sente convention. Elle concerne le transport illicite 
des stupéfiants, permet la confiscation des biens 
acquis au moyen d'argent blanchi et reconnaît les 
jugements rendus en La matière à l'étranger. Or, le 
droit pénal belge ignore ce genre de reconnaissance. 
L'intervenant se demande dès lors s'il est souhaitable 
de ratifier cette convention avant d'avoir adapté le 
droit pénal belge dansle sens voulu. Il insistetoutefois 
sur la nécessité d'œuvrer à une ratification rapide. 


Un autre commissaire se rallie au préopinant. Il 
signale l'avis du Conseil d'Etat, qui recommande 
d'adapter rapidement à la convention la loi de 1921 
sur l'usage de l'opium, etc. Ilen va d'ailleurs de même 
pour une série d'autres dispositions pénales, L'inter- 
venant demande au ministre d'insister À cette fin 
auprès de son collègue de la Justice. 


Un commissaire fait remarquer que des program- 
mes de reconversion à d'autres produits sont effecti- 
vement lancés, mais que cela ne rapporte jamais 
autant que les pavots. Les pays intéressés essayent en 
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| Lire pour s'informer 
| s'informer pour agir | 


Disponibles à L.A. 
61, rue Marie-Thérèse 
à 1040 Bruxelles 
Téléphone 02/230.45.07 

= Psychotropes. Actes du collo- | 

que sur Le coût du prohibition- 

nisme d'octobre 1968, vol.5, N°1 | 

& 2, Hiver 1989, 400 Frs à verser à | 

la commande sur le compte de | 

LA 630-0225595-69. | 

m Manifeste de la Coordination | 

antiprohibitionniste (CORA). | 

= Bulletin de la ligue internatio- | 

nale antiprohibitionniste {L.I.A.}. 

“= Notre bulletin semestriel (que 
| vous tenez en main pour l'instant} | 
| 50 Frs à verser à la cree | 
| sur le compte LA 630-022 

À lire aussi 
| = Francis Caballero Le droit de la 
| drogue Dalloz 1989, dans toutes 
| les bonnes librairies. 
| m Autrement L'esprit des drogues 
| par Ch. Melman. 

m Jhe International Journal of 
| Drug Policy, £33 ou US$75 par an, | 
| frais d'envoi inclus, 10 Maryland | 
street, Liverpool L1 9BX, England 
(mensuel). | 
| m Newsletter of the European 
Movement for Normalization of 
| the Drug Policy, Postbox 2579, 
NL 3000 C.N, Rotterdam, 40 flrs 
| par an (6 numéros) au compte 
| AMRO 48-2381949 NL Rotterdam 
| (journal du EMN. D, P). | 














même temps de conclure des accords avec la C.E. afin 
d'obtenir des prix raisonnables pour vendre ces pro- 
duirs de remplacement. 


_ juge RARE les critiques ce  politi- 















méthodes seraient injustitiables d 
écologique. D'après lui, cet argument doit céder fire 
à la nécessité absolue delutter dequelquefaçonque ce 
soit contre ce fléau. 


Un membre tient à réagir à ce dérnier point de vue. 
Ilest, lui aussi, partisan de cultures de substitution, 
mais il les estime insuffisantes. Il raconte de quelle 
façon dramatique certaines de ces cultures sont rui- 
nées. Îl répète que le cœur du problème se trouve en 
Occident: l'utilisation des feuilles de coca y est tout à 
fait différente, beaucoup plus nocive que chez les 
Indiens, où il s'agit d'une culture indigène. 


Malgrétout, un commissaire continue à s'opposer 
à l'utilisation de méthodes anti-écologiques pour la 
destruction des champs de coca. 


Le ministre insiste sur le fait qu'il n'a pas présénté la la 
convention comme la solution par excellence, mais 
bien comme un pas dans la bonne direction. En ce qui 
concerne le blanchiment de l'argerit noir par les ban- 
ques, la C.E. tente d'éliminer cette pratique au moyen 
d'une directive. 






Pour ce qui est de la convention précirée de 1988, le 
département del Justice a presque terminé d'adapter 
notre droit pénal. 


Un collaborateur du ministre déclare que cette 
adaptation ne sera pas de nature fondamentale. 

Sur quoi, un membre fait remarquer que l'arti- 
cle 22, 2.a-1, de la convention de 1971 déroge à l'unité 
d'intention, un des principes de la législation belge. 
Selon la convention, en effet, différents faits, commis 
dans des pays. différents où ils sont considérés comme 
des délits, seraient jugés comme des délits différents. 
Pareille modification ne peut s'efféctuer par arrêté 
royal, mais nécessite un changement de la loi. 


Finalement, le président insiste auprès du ministre 
sur l'urgence, tant pour la convention précitée de 
1988 que pour les adaptations à effectuer par la Jus- 
tice, 

L'article unique ainsi que le projet de loi ont été 
adoptés à l'unanimité des 18 membres présents. 


Confiance a été faite au rapporteur pour la rédac- 
tion du présent rapport. 


Le Président, 
H. DE CROO. 


Le Rapporteur, 
À. DIEGENANT. 


Ont participé aux travaux de la Commission : 

1. Membres affectifs: MM. De Croo, président Benker, Borremans, De 
Eucker, de Donnéa, Disrickx, Erdman, Henneuss, Hotyet, Mmes Liaten-Cross, 
Mass, MM, WW. Martens. Pécriaux, Van Warmbeka, Vorschuoren ot Disgonant, 
rapporteur. 

EL. Membres suppléants: MM. Hatry, L. Martens, Snappe, Timmermans et 
H. Van Rompaey. 


REVUE DE PRESSE ET BILLET D’ 


Humeur 


Depuis 1989, les médias semblaient avoir abandonné un peu 
le chapitre de la lutte contre la répression des drogues illicites. 
A-t-il suffi que nous remuions un peu les cendres pour que 


Trêve de plaisanterie, les journaux se 
font depuis quelques temps, l'écho des 
tentatives déprohibitionnistes. 

En novembre 1991, la Cour fédérale 
suisse sans dépénaliser le haschich, 
l'inscrit tout de même tout au bas de 
l'échelle des produits nocifs pour la 
santé: quelque part entre le café et l'al- 
cool. Les peines infligées pour sa déten- 
tion ou son trafic S'en ressentiront. 
Quelques mois plus tard, les autorités de 
Zurich décident de fermer le “Spitzplatz” 
mais prennent l'initiative d'une distribu- 
tion d'héroine à des fins thérapeutiques. 
C'est le Conseil fédéral qui met sur pied 
une dizaine de projets pilotes et vote un 
crédit de 68 millions de francs belges 
pour la mise en place de structures d'ac- 
cueil. 

L'expérience de Liverpool fait des petits. 
Fin 1991, la commission d'enquête ins- 
tallée par le Parlement européen dépose 
un rapport n'excluant pas la légalisation 
des drogues et la dépénalisation de leur 
usage, On doit au vote des parties d'ex- 
trême droite et du pari socialiste espa- 
gnol le rejet des conclusions de ce rap- 
port. 

En mars 1992, c'est un magistrat alle- 
mand qui ne voit pas pourquoi l'usage 
du cannabis devrait être interdit alors 
que la consommation d'alcool est tou- 
jours autorisée. 

En juin 1992, la Communauté Française 
réfléchit au sort des toxicomanes et 
surtout à celui des médecins qui sauhai- 
teraient envisager des traitement de 
substitution. 


Courte revue de presse mais qui fait 
apparaître un changement des mentali- 
tés. 

La dépénalisation, la légalisation, l'ant- 
prohibition ne sont plus l'épouvantail 
brandi par les instances judiciaires ou 
politiques. 

L'idée se traduit dans des décisions 
judiciaires des pays du nord de l'Europe, 
le Parlement européen va au-delà de ce 
que nous pouvions espérer il y à deux 
ans à peine et le regard posé sur le 
toxicomane et son médecin se modifié 
pau à peu. 

Curieusernent peut-être, le cheminement 
anti-prohibitionniste est professionnel: 
l'idée ne semble pas venir de la base 
mais faire son chemin dans les milieux 
judiciaires (avocats-magistrats) ou médli- 
caux ou politiques. 

Il serait donc grand temps que le mouve- 
ment se fasse dans l'autre sens. 

Qu'il y ait un écho parmi les toxicoma- 
nes, les intervenants, les travailleurs 
sociaux, les étudiants, les chercheurs, 
les criminologues, les philosophes et 
puis par cercles décentriques que s'ins- 
tallent la réflexion et la discussion: pour- 
quoi en fin de compte criminalise-t-on 
l'usage de certains produits? 

Quels sont les buts d'une telle démarche 
alors que les effets de la prohibition, 
nous en sommes convaincus, engen- 
drent les situations qu'elle devait juste- 
ment faire disparaître ? 

| semble de plus en plus nécessaire que 
L.A, continue de porter les batailles là où 
elles se font, que LA. soit le lieu d'où 


Un jugemént inattendu de la plus haute instance juridique helvétique 


Haschisch : 


atqu'a n'engendeait pus de phéno se LES 


Le haschisch pres- 
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parte la contestation dans les milieux 
judiciaires et médicaux, que L.A. soit 
porteur d'expériences nouvelles comme 
les maisons de la drogue et surtout que 
L.A. continue à se faire connaître pour 


. élargir les champs de la réflexion. 


En 1991-1992, L.A. s'est voulu l'embryon 
de tout cela. 


Didier s'est rendu à Berlin (voir compte 
rendu), Daniel et Olivier sont allés à 
Paris (voir compte rendu), Anne et Da- 
niel sont allés à Madrid (voir compte 
rendu). 


Initiative déontologique médicale (IDM) 
semble recruter de plus en plus d'ad- 
hérents et analyse, suite au recours au 
Conseil d'Etat, la position du Conseil de 
l'Ordre des médecins face aux médecins 
prescripteurs. 

L.A., après le bide de la rencontre avec 
les partis politiques, n'a pas désarmé. 
Daniel et Anne ont participé à une réu- 


Des vies condamnées surtout par la priorité donnée 





Hamnie, à l'origine d'une proposition de 
loi antiprohibitionniste, au cours d'une 
journée d'étude à Gand sur l'usage des 
drogues illégales, Anne a participé à un 
débat à la section jettoise du PS, présidé 
par monsieur HERMANUS, et, avec Eric, 
à un débat organisé par l'ULB en pré- 
sence de l'Ambassadeur de Colombie. 
Un déjeuner a eu lieu chez Micheline 
avec d'autres membres du parti socialis- 
te, où a été ébauchée l'idée de création 
de "Maisons de la Drogue”. 

Cette idée a d'ailleurs été: largement 
évoquée au cours de la conférence de 
presse organisée lors de la venue en 
Belgique de Line BEAUCHENE. Le titre 
de la Lanterne est éloquent à cet égard, 
comme les articles de la Libre Belgique 
ou les échos du lendemain sur les ondes 
de la RTBF. 

Liaison Anti-Prohibitonnisté a donc reçu 
Line BEAUCHENE, auteur d'un remar- 
quable ouvrage sur La légalisation des 


Un programme qui dewrait débuter cet automne. 
4 4 Berne, correspondance . 
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La forte pression politique et média: 
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1992, fut une occasion de se faire con- 
naître et de mettre en avant l'intelligence 
de nos hypothèses lorsqu'elles sont 
traitées avec talent et humour. 

D'autres conférences sont prévues: celle 


de nos amis suisses en octobre 92, celle . 


de Daniel Cohn BENDIT sur drogue et 
immigration, celles que nous imagine- 
rons en fonction de l'actualité. 

En chantier aussi, des séminaires en 
coproduction avec le Librex, animés par 
Isabelle STENGERS et Olivier RALET et 
qui se dénommeraient Drogue et Démo- 
cratie. 

En projet enfin, une pétition anti-prohibi- 
tionniste qui serait une autre manière de 


se compter. Le projet sera soumis au 


Conseil d'administration dy 1er septem- 
bre 1992, 

C'est tout un programme déjà: travailler 
sur le terrain, organiser des conférences, 
des séminaires, des rencontres, publier 


peut-être, élaborer des scénarios et en 


nion à l'initiative du parti Ecolo, Micheline drogues pour mieux en prévenir les 4... 
| , : F r tout le temps... 
a rencontré le sénateur AGALEV Cécile abus et la conférence, donnée le 21 mai RES É 4 Anne Krywin 
Là où des vies humaines pourraient être sauvées, quel susp: isparai : délai dé os Sr 
ie se Enr ere de fait, par dou blé, sonvels  dinvati sation Le Pr 
‘incohérence du dispositif sanitaire mis en place par icières quasi-illimité, notar A 


QUI SOMMES-NOUS ? 
+ Des hommes et des femmes usagers 
des drogues illicites. 


* La marginalisation à marche forcée 
nous met chaque jour davantage en 


péril. 


* Le SIDA nous extermine. 








Avant tout, des fernmes et des hommes, des êtres 
humains, à part entière, comme il en existe plus de 5 
milliards sur terre. Avec, cependant, une habitude de 
vie, communément rejetée par l'ensemble des 
institutions, comme de l'opinion publique : l'usage de 
drogues illicites. Elles sont combattues sans aucun 
discemement, la plupart du temps. Et, ce, pour notre 
bien, naturellement. Sans pour autant soulager 
réellement toutes les multiples souffrances qui en 
découlent, et stopper les terribles dégâts du SIDA 
dans nos rangs. 


De plus, la passion qui envenime tout discours sur 
la drogue, met en cause notre survie elle-même. 


Et, comme pour l'avortement, la question 
mainténant n'est plus de cautionner ou d'approuver un 
acte, mais bien de sauver des vies humaines. La 
Marginalisation à marche forcée, bien plus que 
I mn pu produits, nous met chaque jour d'avantage 
en] 


Note époque est considérée comme celle des 
Droits de l'Homme et de la démocratie avancée. Ce 
n'est pas le cas en ce qui concerne les usagers des 
drogues qui n'ont jamais été en proie à une répression 
auSst impitoyable 


Or actuellement, chacun d'entre nous est réduit à 
l'état de “drogué" … qualificatif lourd de menaces, 


avec la contamination par le SIDA . Nous sommes 
en vois d'extermination. 





SIDA ET 

SEROPOSITIVITE 
{ «21% des cas de SIDA en France | 
contre 4% en Grande-Bretagne, 


+ La Prévention de SIDA en 
France suppose la participation de 
tous. 














+ La Prévention de la toxicomanie ne 
règle pas tout ! 


+ Nous représentons plus de 20% des 
cas de SIDA en France. 


Selon l'estimation officielle, en France, nous 
serons entre 21.000 et 42.000 à être contaminés par le 
virus du SIDA, soit la moitié d'une population 
évaluée entre 70.000 et 100.000 d'usagers des drogues 
par voie intraveineuses. 


Mous constatons qu'en Grande-Bretagne et en 
Hollande, les pouvoirs publics se préoccupent 
d'avantage qu'en France, de préserver la vie de 
l'usager. En effet, la mise en place d'un dispositif 
cohérent en matière de santé publique a réduit le 
pourcentage d'usagers contaminés parmi l'ensemble 
des malades du SIDA à 4% en Grande-Bretagne, 
7% en Hollande, contre 21 % en France, 


. Des seringues propres et neuves, à usage 
individuel, c'est aussi élémentaire dans la prévention 
de la contamination par le virus SIDA que des 
préservatifs dans les rapports sexuels, 


La prévention du SIDA suppose d'emblée la 
pleine participation de l'usager. Or actuellement 
nous constatons que Cé n'est pas le cas. Le seul 
résultat de cette action de prévention est que l'usager 
est désigné Comme vecteur du virus, sans pour autant 
influer sur la catastrophe sanitaire du SIDA. Nous 
pouvons donc dire que la prévention ne se fait pas 

avec” mais contre "l'usager”. 


LA LOI D'EXCEPTION 


à la prévention aveugle de la toxicomanie. 
Prévention ayant une coloration plus répressive que 
curative ou préventive. 











+ La Loi française réprime le délit et La } 
victime, 


+ L'application répressive de la loi 
d'exception est une atteinte aux droits 
de la personne, 


+ La répression produit l'exclusion et 
la marginalisation. 


+ Les usagers des drogues ont droit à 
la parole. 3 


… Notre situation découle de la loi du 31 Décembre 
1970. Une loi indigne d'un système juridique qui se 
voudrait fondé sur les Droits de l'Homme. Loi 
d'exception, elle l'est à un double titre : dans son 
principe comme dans son application. 


Que dire en effet, d'une loi qui réprime un “délit” 
dont l'auteur (l'usager) est en même temps l'unique 
Victime, d'une loi qui pénalise une pratique dont jes 
mouvations et les Conséquences, fastes ou néfastes, 
ne concernent que l'usager, et, ce, au plus intime de 
son rapport avec son propre Corps et son propre 
psychisme. 


Que ce soit le “pétard" de cannabis du week-end 
ou la consommation d'héroïne quotidienne, ce qui est 
mis en Cause par cette législation, ce n'est pas la 
toxicité, réelle ou imaginaire, de tel ou tel produit, 
c'est la liberté de l'individu, telle qu'elle est définie 
par l'aricle 4 de la Déclaration Universelle des Droits 
de l'Homme. C'est à dire, une Hiberté intangible dans 
la mesure où elle n'empiète ni sur la liberté, ni sur la 
personne, ni sur les biens d'autrui. 


Quant à l'application de cette loi, qui semble tout 
droit héritée des jours les plus sombres de 
linquisition, elle ignore tous les fondements d'une 
pratique judiciaire démocratique. 


En clair, dés qu'il s'agit de stupéfiants, les 
Barantics normalement assurées par la Loi à n'importe 


à. Un tel arsenal répressif - sans même parier de 
‘| injonction thérapeutique”, couronnement de 
l'édifice, qui fait fi des principes fondamentaux d'un 
système législatif axé sur l'équilibre entre la 
protection de l'individu et de ses libertés et celles, de 
la société - peut-il se justifier par l'urgence de la lutte 
contre la drogue ? 


La question se pose de savoir si, oui ou non, nous 
représentons, du fait d'une pratique librement choisie, 
et qui, quelle que soit sa dangerosité, ne conceme que 
nous- es - nous représentons une menace mortelle 
Pour autrui et pour la société. Etant les premiers mis 
en cause, et bien que nul ne vienne nous demander 
notre avis, il semble que ce soit d'abord à nous, 
usagers des drogues, qu'il incombe de répondre à 
cette question. 


Et nous répondrons clairement : Oui, nous serions 
un danger social tant que la répression fait de nous 
une population de sous-hommes traqués, affolés par 
la paranoïa de “l'Inquisition” policière, désignés par 
une certaine presse à la réprobation générale, 
dépouillés de toute dignité et de tout statut social, 
acculé au passage-à-l'acte par un système qui nous 
prive à la fois du droit à la parole, et de la 
responsabilité de nos plaisirs et de nos souffrances. 


Oui, encore, tant que cette même répression 
fonctionnant comme une véritable machine à 
produire de l'exclusion, nous voue à la marginalité, 
sinon à la délinquance, conséquer.ce presqu'inévitable 
d'une vie hantée par le spectre du "manque", et par la 
recherche obsessionnelle d'un produit rendu toujours 
plus cher, plus dangereux et plus difficile d'accès, par 
msolroené mie pus et de l'autorité 
répressive, unis sous le signe de la logique inf 
du marché noir et de la prohibition. FA FL 


Oui, enfin, nous serions un danger mortel tant 
qu'une absence de politique sanitaire cohérente, 
conjuguée aux contraintes de la clandestinité, nous 
cantonne à une misère physique qui fait de nous (du 
fait entre autres des conditions qui nous sont 
imposées pOur notre usage des drogues par voie 
Rs EneuSe) des vecteurs et des victimes de toutes 
es contaminatiôns, à co: Ir Ce 1 VI 
te 5, à commencer par celle du virus 


Et NON ! car nous refusons quant à nous cette 
forme d'apartheid légal qui fait de nous des citoyens 
de seconde zone et des hors-la-loi. 


DROGUE ET 


OUR RE 7 : 
Droits de l'Homme 
Le 10 avril dernier s’est tenu à l’Université de Nanterre 


un colloque organisé notamment par 
le Centre d'Etudes du droit de la drogue. 


Y participaient entre autre le professeur 
Francis CABALLERO, le docteur Marc 
VALLEUR, directeur adjoint de l'hôpital 
Marmottan, Gérard IGNASSE, maître de 


conférences de sciences politiques, 


Antoine LYON-CAHEN, professeur de 
droit social, Christian NIELS-ROBERT, 
professeur de droit à l'Université de 
Genève, Marie-Andrée BERTRAND, 
professeur de criminologie à l'Université 
de Montréal, Alain LABROUSSE, prési- 
dent de l'Observatoire géo-politique des 
drogues et Charles MELMAN, psychana- 
liste. 
Une nouvelle fois, les orateurs se sont 
attelés à percer quelques baudruches. 
C'est nécessaire car la particularité de la 
problématique reste que trop souvent, il 
n'y a pas d'information qui vaille. C'est 
encore le règne de la caricature et du 
part pris des ‘justes opinions”, 

Les quelques considérations qui suivent 
étaient dites autrement et de manière 
bien argumentées, tant les praticiens et 
scientifiques qui ont pris la parole étaient 
soucieux d'assurer la pertinence de leurs 
propos. Sürement, les actes de ce 
colloque en rendront-lls compte. 

Il reste que les conclusions naturelles 
que l'auditeur pourrait tirer de ces 
exposés est qu'il faut dire et répéter à 
l'envi que les leçons à tirer de l'expé- 
rience du parc à Zurich ne som pas 
celles qui ont été présentées de façon 
aussi critiquables que redoutables par 
les médias. Que le bilan tiré des expé- 
riences hollandaises et anglaises est 
largement positif et que les limites de 


ces expériences sont celles de la prohi- 


biton et non de son contraire. Que les 
flux d'argent et les mouvements mon- 
diaux des cultures et économies de la 


UN CITOYEN MALADE 
EST UN CITOYEN 
< L'usager des drogues n'est pas qu'un 
toxicomane ! 

« Le choix impossible : soumission ou 
révolte. 









drogue attestent toujours davantage de 
l'inanité de la guerre menée aujourd'hui. 
Que les droits pénaux sont gangrenés 
par les lois et pratiques d'exception mis 
en place au nom de cette croisade. Que 
le risque est grand de voir s'installer un 
contrôle social diffus jusqu'au sein des 
entreprises sous le prétexte du dépista- 
ge. Que la question du fondement 
éthique et politique dé la criminalisation 
du consommateur n'est pas résolue. 


La disqualification 
de l’opinion dissidente 


L'événement de la joumée est pourtant 
venu d'ailleurs. Piusieurs personnes 
dans la salle ont pris la parole au nom 
d'un groupe qu'elles venaient de former 
Pour l’auto-support des usagers de 
drogue. 

L'intérêt de la démarche de ces usagers 
de psychotropes interdits et la dignité qui 
est la leur méritent que leur feuillet de 
présentation soit publié intégralement 
dans ce bulletin. 





AUTRE À 
CHOSE | | 







Le débat qui s'est tenu le soir à l'Institut 
du monde arabe était une parfaite illus- 


POUR 


L'AUTO-SUPPORT 










- Affirmer notre choix. 


| + Prendre en main notre destin. 


tation de la difficulté de mettre en dis- 
cussion ce qui touche à "la drogue”. 
Isabelle STENGERS était opposée au 
docteur CURTET. 

La première parlait de citoyenneté et 
posait la question des fondements des 
avis des experts ou des politiques, Que- 
stions au moins ouvertes. 

Sans en faire l'aveu, le second tenait 
que rien n'est discutable car, avant, pen- 
dant et après, il y a la soufirance. Cette 
souffrance est promue au rang de vérita- 
ble objet métaphysique. Elle se confond 
avec le produit qui en serait à l'origine et 


avec le sujet devenu assujetti. 
Objet des préoccupations et des débats, 
on ne peut paradoxalement pas En par- 
ler car, cette fois-ci, tout langage devien- 
drait réducteur, À ce titre, poser la ques- 
ton de l'opportunité de lever l'interdit 
pénal n'est mème pas recevablé. 
On n'a pas assisté à une difficile con- 
frontation d'opinions divergentes mais à 
la disqualification de l'opinion dissidente 
au nom d'une valeur dont l'efficacité est 
assurée par l'évidence du refus d'en 
discuter les contours ou le contenu. 

L 





Consommateurs de Drogue, 


Déprohibition 


À propos de la rencontre de travail à Berlin sur 
les consommateurs de drogue et le sida, organisée par le Groupe 
Européen des Consommateurs de Drogue (European interest 
Group of Drug Users) les 29, 30 novembre et 1er décembre 1991. 


Une idée traverse fréquemment les 
esprits: le discours du toxicomane, el ce 
d'autant plus qu'il tenterait de faire le 
deuil de sa dépendance “toxique”, est 
résolument prohibitionniste. Pour étayer 
cetie opinion, on invoque notamment 
l'exemple du Patriarche. Doit-on pourtant 


se laisser abuser par ceux qui parlent . 


fort ou par ceux qui se contentent d'ex- 
emples pour démontrer? 

Cette rencontre de travail à Berlin, qui 
réunissait en majorité des consomma- 
teurs de drogue (1) venus de touts 
l'Europe, nous invite plutôt à constater le 
discours déprohibitionniste des usagers 
de drogue. 

Les participants de ce meeting ont 
élaboré une déclaration destinée princi- 
palement à la commission “Drogues” du 
parlement européen. Cette déclaration 
ne laisse aucun doute sur leur volonté 
antiprohibitionniste. En voici un extrait 
révélateur: 


"Nous réclamons la décriminallsation 


1. DIALOGUER 


de l'usage des drogues lllicites et 
nous demandons la re-négociation 
des conventions internationales en vi- 
gueur qui empêchent les gouverne- 
ments nationaux d'appliquer, quant 
aux drogues, des politiques de nor- 
malisation. Ce processus de décrimi- 
nalisation devrait aboutir à ce que 
l'usage de drogue soit aussi légal que 
celui du tabac et de l'alcool." 


Deux préoccupations majeures ont 
motivé la déclaration de l'European 
Interest Group of Drug Users 
(E.I.G.D.U.): la marginalisation des con- 
sommateurs de drogue et le sida. 

Le sida et la limitation des risques étai- 
ent au centre des débats. C'est inten- 
tionnellement que cette réunion s'est 
terminée le 1er décembre 1991, consa- 
cré "World Aids Day”. Les organisateurs 
locaux qui font partie de l'E..GO.U. 
n'étaient autre que la “Deutsche Aids- 
Hitfe e.V. (D.AHe.V) et la Supra- 
regional German self-help. initiative for 


junkies, ex-users and substitute drug 
users" (JE.S.). 

Avec d'autres, l'E.l.G.D.U. s'étonne que 
la limitation des risques ne soit pas une 
raison suffisante et urgente pour une 
politique européenne déprohibitionniste. 
L'EI.G.O.U. invoque notamment que 
l'usage sans risque de drogues par voie 
intraveineuse, ne peut se concevoir que 
dans un contexte non prohibitionniste. 
L'injection des drogues est une réalité 
contre laquelle toute guerre est d'avance 
perdue et relève du mythe, voire d'une 
manipulation de l'opinion. 


Selon l'EI.G.DU. plutôt que d'être le 
résultat des produits en eux-mêmes, les 
maladies et les décès des usagers de 
drogue sont dues à la marginalisation et 
à la répression causées par des législa- 
tions myopes. 

La marginalisation des consommateurs 
de drogue apparaît aussi pour leurs 
représentant européens comme étant le 
fruit de la prohibition. Une société prohi- 
bitionniste laisse peu d'autres choix aux 
utilisateurs de drogues que ceux de la 
rue, des cachettes, des prisons, des 
hôpitaux, des centres thérapeutiques. Le 


* consommateur subit un certain nombre 


de mesure d'exceptions, que ce soit 
dans l'application des lois ou en matière 
de soins. La discrimination se retrouve à 
tous les niveaux (même en prison). Les 
droits fondamentaux ne semblent pas 
être garantis aux usagers de drogue qui 
sont des bouc-émissaires commodes. 
Pourtant, constate l'E.l.G.D.U., la con- 
sommation de la drogue est motivée par 
ce qui. fait intrinsèquement partie de 
‘Homme et qui va du désir à la souffran- 
ce, du sexe à la peur, de l'euphorie au 
bien-être, etc. La drogue ne s'évite pas, 
le consommateur non plus. | 

Malgré le risque que la prohibition fait 
courir à la population en général en 
facilitant la propagation du sida parmi les 
consommateurs de drogue, l'E.I.G.D.U. 
ne s'attend pas à des bouleversements 
soudains de la politique européenne en 
matière de drogue. C'est pourquoi 
l'esprit de cette rencontre a été dominé 
par un pragmatisme anglo-saxon, néer- 
landais, par une réal-politik plutôt que 


L'AUTO-SUPPORT POUR MIEUX : 
DIALOGUER, INFORMER, PARTICIPER 


et ETRE RECONNU 


3. PARTICIPER 





+ L'exclusion de tout système de soins. 

Tout autant que face à l'institution judiciaire (qui 
le prive des garanties élémentaires que la loi est 
censée assurer à tout individu - füt-il délinquant ou 
supposé l'être) l'usager des drogues, confronté à 
l'institution médicale, se retrouve impuissant et privé 
de la plupart des droits que notre système de santé 
assure À tout malade "nomal" … 


Dès qu'un problème de santé le met £n contact 
avec le milieu médical, l'usager des drogues, aussitôt 
identifié comme tel, se voit affublé de l'étiquette 
pseudo-scientifique de "toxicomane" et confiné à 
un statut bien particulier : celui d'un malade 
“difficile”, pervers, irresponsable, agressif - en 
somme un psychopathe, terreur des services 
hospitaliers. 


Lesquels n'ont rien de plus pressé que de le confier 
d'office aux soins d'un thérapeute "spécialisé", soins 
qui - à commencer par la cure de sevrage physique - 
ne lui seront accordés qu'en échange d'un contrat 
moral, impliquant pour le futur, une promesse 
définitive d'abstinence, et pour le présent une "prise 
de conscience" de son “problème”, une rupture avec 
son "Moi" toxico - bref un reniement de soi et de 
son identité... une éventuelle rechute, étant vécu le 
plus souvent de la même façon que la "récidive" 
pénale avec laquelle elle coïncide. 


Face à cette situation, deux attitudes - soit la 
soumission et l'infantilisation, soit la révoite. C'est 
à dire se refugier 1el un enfant apeuré et repentant 
sous l'aile protectrice de la médecine - ou bien, la fuir 
. comme la Peste, quels que soient les dangers 

sanitaires récis que l'usager fait courir à lui-mêmé et à 
son entourage. 

Dans les deux cas, le dénouement sera identique : 
l'usager se conduira conformément à l'image que 
l'institution Jui renvoie de lui-même. Celle d'un être 
irresponsable, suicidaire, se complaisant dans sa 
pathologie et incapable de se prendre en charge, aussi 
bien du point de vue sanitaire que social. 


Si bien qu'une fois de plus, la boucle est bouciée … 
et la preuve administrée qu'on ne peut décidément 
‘rien à faire avec ces gens à"... 


Ce qui est vrai des rapports de l'usager des drogues 
avec la justice et la médecine, l'est évidement de sa 
relation avec la société en général. Surtout vu à 
travers le miroir déformant et grossissant de la 
désinformation médiatique. 


Aujourd'hui, en France et dans le Monde, 
des groupes d'individus confrontés à la maladie 
et à l'exclusion développent ensemble des 
moyens d'entraide et d'expression pour mieux 
résoudre leurs problèmes. C'est ce qu'on appelle 


: l'AUTO-SUPPORT. 


La clandestinité systématique ne peut que faire 
éclater tous les repères de protection élémentaires, 
comme celle d'une certaine solidarité entre les 
usagers, qui, pour survivre dans la jungie du chacun 


pour soi, sont alors poussés à se renier les uns et les 


autres - devenu indics ou autres balances 

La mort morale, après la mort physique - le 
rémement de soi au prix de ses besoins . 

Le constat est très cher payé - entre le prix du sang 
et le salut de son âme - mais oui, osons le dire -. 
Comment faire cesser toute certe détresse ? Comment 
faire pour que l'aberration d'une loï, néfaste dans ses 
effets, fasse place, enfin, à une volonté réelle de mise 
en oeuvre réciproque, où ceux qui “veulent notre 
bien" et nous, qui “connaissons notre mal”, puissions 
apir concrètement, de manière à limiter pour le moins 
les"dégâts, pour se donnér la chance de nous voir, 
nous les usagers, comme des partenaires possibles ? 

La "mort dans l'âme”, nous sommes amenés 
aujourd'hui, certes, avec détermination, à devoir, pour 
notre simple salut, mettre en avant notre Statut de 
“toxicomane" que l'on nous impose. Sachant, au 
plus profond de nous mêmes, que la revendication de 
certe identité est le seul moyen vital que nous ayons 
trouvé pour qu'un jour, enfin hbérés, nous puissions 
aller au-delà de la stricte nécessité de toute identité, 
pour devenir alors, ce que nous n'aurions jamais du 
cesse d'être : citoyens comme-tout-le-monde, à part 
entière, avec Ou Sans drogue. 

Parce que nous nous affirmons responsables de 
nos choix, ainsi que des dangers et des plaisirs qu'elle 
suppose, il nous semble normal, par voie de 
conséquence, d'assumer également la protection de 
notre mode de vie et des moyen de notre survie 
physique et sociale. 

Parce que prenant en main notre destin, ct 
refusant à quiconque, si hbéral et bien intentionné 
soit-il, le droit d'assumer notre protection, ou de 
parler en notre nom - nous sortons par le fait même 
de cette marginalité où nous cantonne la repression - 
ct, nous revendiquons comme membre actif d'une 
société pour qui nous cessons ainsi de constituer à la 
fois une charge et le facteur : d'insécurité, 
L'auto-support est un outil pour nous faire entendre. 


Pour cela, une exigence : nous débarrasser de 
l'hystérie et des fantasmes d'un côté, ct, de l'autre, des 
provocations infantiles et un repli rageur sur une 
pseudo-identité marginale qui n'est que le reflet de 
l'image que la répression nous renvoie de nous 
mêmes. Or, il se trouve que le discours qui circule 
entre la "communauté" des usagers et l'ensemble de 
la société tient plus de la bataille de chiffonniers sur 
fond d'idéologie que de ce qu'il devrait être : un 
échange permanent d'information axé sur la 


recherche des termes d'un "contrat de vie”, propice à : 


notre fré)insertion, tels que nous sommes, dans la 
diversité de nos identités et de nos pratiques, dans le 
circuit social. Ce n'est pas par l'empoignade 
idéologique que nous y parviendrons. 


Mais par un débat ouvert et serein, dépassionné, 
où battant en brèche à la fois notre réputation 
d'irresponsabilité braillarde et les vieux réflexes 
paranoïaques me précarité de notre mode de vie 
nous a ançrés la tête, nous reprendrions la parole 
qui nous a été confisquée trop Souvent avec notre 
complicité inconsciente. 


2. INFORMER 


Une prise de parole destinée non à provoquer, à 
invectiver, ni même à revendiquer, mais à informer 
tout simplement Dire à la société qui nous sommes, 
ce que nous vivons, ce que nous désirons et cé que 
nous proposons pour assumer les responsabilités de 
notre pratique et des problèmes qui en découlent. 


Serons-nous entendus ? À notre offre d'un 
dialogue courtois, dépassionné, au delä des 
exclusives et des pétitions de principe, pouvons nous 
nous attendre à recevoir une réponse ? Nous 
l'espérons. Nous sommes à l'écoute … 


Car, aujourd'hui, quand près de la moitié d'entre 
nous sont contaminés par le virus du SIDA, et tous 
les autres menacés d'une exclusion sociale aux allures 
d'extermination sournoise, l'heure n'est plus aux 
invectives, aux barouds d'honneur, mais à l'urgence 
de la survie, de notre survie, à la fois physique et 
sociale. 







GROUPE ASUD 


(AUTO-SUPPORT DES USAGERS DE DROGUES 
c/o Association APARTS - 45, rue Rébéval - 75019 Paris 

Tél : (1) 42.45.24.24 - Fax : (1) 42.45.78.70 - Journal téléphoné : (1) 49.83.03.20 

Réunion hebdomadaire ouverte à tous (même adresse) : JEUDI 19h00 


C'est en tout cas sous cet angle que nous entendons 
être partie prenante d'une véritable politique de 
prévention. Une prévention qui, au delà même des 
dizaines de milliers d'usagers des drogues dont la vie 
est menacée, concerne, comrne nous l'avons dit plus 
haut, la société toute entière. 

Ce qui nous ramène, une fois de plus, à la nécessité 
vitale de faire circuler l'information. A la fois, entre 
nous, usagers à la recherche des conditions concrètes 
d'une amélioration de notre mode de vie, et 
entre-nous ct “le monde extérieur”, depuis les 
autorités policières et judiciaires jusqu'aux médias, en 
passant par tous les représentants de l'insntution 
médicale. Cette information, nous, groupe ‘ 
d'Auto-Support des Usagers des Drogues, (Groupe 
ASUD) entendons enêtre les vecteurs privilégiés. 


4. ÊTRE RECONNU COMME 
PARTENAIRE A PART ENTIERE DE LA 
LUTTE CONTRE LE SIDA 


Et, ce, pour deux raisons : d'une part, parce que, 
parlant de notre propre vécu, nous estimons être les 
seuls interlocuteurs vraiment crédibles, tant pour nos 
“pareils” que pour la société; d'autre part, parce que 
dans l'état actuel des choses, c'est le seul moyen de 
nous affirmer comme partenaires actifs de la gestion 
de notre vie. 


Car c'est bien de partenariat qu'il s'agiL À tous les 
niveaux, les pouvoirs publics trouveront en nous un 
partenaire positif, constructif, prêt à tous les 
dialogues, à toutes les concertations, à toutes les 
coopérations. Nous sommes là pour cela ! Pour 
particper à l'élaboration d'un véritable contrat de 
paix sociale où la société-ioute entière trouverait son 
compte. 


Pour encourager l'Auto-support, soutenez notre 
action. : 


Ce groupe est le vôtre : Usagers ou ex-Usagers, 
si vous vous sentez concernés par les idées 
exprimées dans ce manifeste, contactez-nous, 
rejoignez-nous . 





par un idéal politique à atteindre. Quoi : 


de plus normal que les usagers de 
drogue, premiers concernés, soient 
impatients de voir leurs situations s'amé- 
liorer rapidement, même s'il faut faire 
des compromis momentanés. Ainsi la 
déclaration de l'E..G.D.U. exige un 
certain nombre d'aménagements immé- 
diats et fait une série de propositions. 
Certaines sont concevables dans un 
contexte prohibitionniste, les autres ne 
pourraient l'être que dans une société 
déprohibitionniste. 


L'E.I.G.D.U. demande la reconnaissance 
du besoin d'addiction et safaction {dans 
le domaine thérapeutique, particulière- 
ment: l'accès non discriminatoire, non 
arbitraire, non limitatif, anonyme à la 
méthadone et à tous les traitements): 
l'arrêt de toute injonction thérapeutique 
et de tout emprisonnement en matière 
de drogue; une amélioration des moyens 
de prévention du sida (meilleure informa- 
tion, accès libre et gratuit des seringues, 
des préservatifs, des produits de substi- 
tution, et ce y compris en prison); la noñ 
discriminaton des usagers de drague et 
la reconnaissance de leurs droits fonda- 
mentaux (le droit au travail, le droit d'être 
parent par exemple}; la reconnaissance 
de la prostitution comme une pression 
légale (ce qui implique un environnement 
de travail sans risque); une information 
plus objective et non diabolisée sur 
l'effet et l'usage des drogues. 


L'EI.G.D.U. appelle aussi à la constitu- 
tion à travers l'Europe de groupe "self- 
help” de consommateurs en arguant du 
fait qu'il s'agit d'un moyen important de 
prendre en main "le problème" de la 
drogue. C'est un appel en direction des 
pouvoirs nationaux et européens et en 
direction des organisations d'importance 
pour qu'ils fournissent l'aide financière et 


réaliser serait déjà un pas important vers 
la déprohibition puisque ce serait consi- 
dérer l'utilisateur de drogue comme un 
être responsable et capable. 

L'E.LG.D.U. n'est donc en rien compara- 
ble au Patriarche, ni d'ailleurs au Narco- 
tic Anonyme. || n'est pas animé par 
l'idéologie de "tout ou rien”, par un 
impératif moral qui aveugle certains 
consommateurs et rend leur vie très 
difficile. Nul ne doutera pourtant, vu le 
nombre d'associations des divers pays 
européens qui le constitue, qu'il donne 
un avis plus représentatif de l'opinion 
des usagers de drogue. I! nous faut 
constater cependant qu'en pays franco- 
phones, cet avis a du mal à s'exprimer. 
La Belgique, à l'instar de la France (2) 
(qui sont les terres fertiles ou a pu juste- 
ment se développer le Patriarche), n'é- 
tait pratiquement pas représentée à 
Berlin. Et pour cause, il n'existe pas 
d'associations de self-help ou de groupe 
de pression de consommateurs, tels que 
les Junkie Bonden hollandais ou alle- 
mands ou les Mainliners anglais. 

La Liaison-(Dé)Antiprohibionniste a donc 
occupé à Berlin une place qu'elle se doit 
d'occuper en attendant que puissent 
s'exprimer publiquement en Belgique les 
consommateurs de drogue. La déprohi- 
bion est un combat qui les concerne 
aussi, et je dirais même avant tout. Que 
l'on pense à la femme, à l'avortement ou 
à la sexualité, aucune libération véritable 
ne s'est produite sans que les acteurs 
concernés par celle-ci ne soient partie 
prenante à sa réalisation. Le discours du 
“toxicomane" et la visions qu'il a de sa 
dépendance ont pris la place qu'on leur 
a assignée. La culpabilisation, "lirres- 
ponsabilition" et l'idéologie du "tout ou 
rien” sont à l'origine d'une grande part 
de conservatisme. Ils ont mis le “toxico- 
mane” dans une forme de plus grande 
dépendance que le produit ne pourrait le 
faire. La déprohibition, c'est aussi se 
battre contre cette forme là de dépen- 


dance. # Didier de Vieeschouwer 


(1} La notion de drogue va bien au-delà 
des produits illicites. Dans ce texte, le 
mot “drogue” désignera généralement 
les "drogues illicites”. Par contre, nous 
ne nous permettrons pas d'utiliser "toxi- 
come” à la place de la périphrase "con- 
sommateur de drogues illicites”. 


(2) Espoir Goutte d'Or (Paris) était la 
seule association française représentée. 
Pour la Belgique, en dehors de la L.A, il 
y avait le Centre Alpha de Liège. 


TOXICOMANIES: 


L'Ordre persiste, 
le désordre aussi 


Pendant l’été 1990, l'Ordre des Médecins du Brabant publiait une directive 
restreignant sévèrement les possibilités de traitement aux toxicomanes. 


Le Bulletin de juin du Conseil National 
de l'Ordre des Médecins contient une 
nouvelle injonction aux praticiens qui 
voudraient accepter des toxicomanes en 
traitement de substitution. Comme le 
médecin est tenu au secret médical, il ne 
peut lui-même dénoncer son malade. 
Dès lors ce dernier est Invité (de quel 
droit?) à remplir lui-même un formulaire 
destiné à la Commission médicale pro- 
vinciale et au Conseil provincial de l'Or- 
dre des Médecins, formulaire dans le- 
quel il “déclare confier le traitement par 
drogue (!) de substitution de son état de 
toxicomanie" au docteur X, "et se faire 
délivrer les drogues de substitution ex- 
clusivement par” le pharmacien Y. (..) 
"Si le patient s'y refuse, le médecin doit 
renoncer à poursuivre le traitement, 

Il faut espérer que ce texte ahurissant, 
véritable défi au bon sens, soit rapide- 
ment écarté, victime de son incohérence, 
des objections juridiques et morales qu'il 
soulève, ou d'une réaction des instances 
nationales et communautaires qui élabo- 
rent une nouvelle politique contre la 
toxicomanie. 


L'obligation de se dénoncer pour obtenir 
un traitement apparaît comme un subter- 
fuge qui viole la vie privée et menace le 
secret médical. Elle perd étrangement 
de vue le climat qui doit régner entre le 
malade et son médecin. Et elle introdui- 
rait dans la déontologie deux notions 
totalement étrangères à son esprit: l'au- 
to-délation obligatoire et le traitement 
conditionnel. À quand les traitements de 
cancer du poumon à Condition que le 
patient s'engage à arrêter de fumer? A 
quand les traitements des blessures par 
balles à condition que la victime infor- 
me la police ? 


Tout médecin est légalement tenu au 
secret professionnel. || n'aura pas le 
droit de vérifier que le malade a rempli 
son “engagement” d'informer l'autorité, 
et le patient doit savoir que son médecin 
gardera scrupuleusement le silence. 


Dans ces conditions, quels sont les toxi- 
comanes qui voudront courir le risque de 
se dénoncer comme délinquants à la 
Commission médicale provinciale, en 
contact avec le Parquet? Faut-il rappeler 


que la détention de drogues illicites est 
passible de lourdes peines de prison? À 
quoi bon “avouer” qu'on suit un traite- 
ment, non à base de "drogues" mais de 
médicaments parfaitement légaux? La 
Ligue des droits de l'homme a déjà souli- 
gné le dilemme devant lequel se trouve- 
rait le malade: choisir entre le traitement 
prescrit et le respect de sa vie privée, 
Qu'en penseront les’ instances officielles 
chargées de protéger cette vie privée? 

Les médicaments de substitution (mé- 
thadone, buprénorphine) étaient Spécia- 
lement visés: interdiction de les prescrire 
avant deux tentatives infructueuses de 
sevrage (donc aux plus jeunes ou aux 
“débutants” dans la drogue) et en dehors 
des équipes pluridisciplinaires autori- 
sées, obligation de livrer à l'Ordre l'iden- 
tité des patents. Or tous les centres 
autorisés étaient saturés et le nombre de 


places (200 environ) était tragiquement 
- inférieur au nombre de clients potentiels 


(au moins 8.000 héroïnomanes à Bruxel- 
les selon la police). 

Heurtés par ces afteintes aux droits des 
patients, au secret médical et par le 
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rationnement des soins imposé par la 
directive, des médecins réagissalent en 
fondant Inititative déontologique médi- 
cale (LD.M) qui déposait au Conseil 
d'Etat une requête en annulation. 

Moins de deux ans après sa fondation, 
près de deux cent médecins ont rejoint 
|.D.M. On trouve parmi eux un large 
éventail d'opinions et une dizaine de 
professeurs d'Université, 

L'auditeur du Conseil d'Etat vient de 
déposer son rapport, qui recommande 


l'annulation de la directive contestée. 


L'Ordre soutient toujours (dans son der- 
nier Bulletin national) "qu'en l'état actuel 
de la science, le traitement de toxicoma- 
nes par des drogues (sic) de substitution 
ne peut plus être entrepris par un méde- 
cin isolé”, 

L'auditeur du Conseil d'Etat cite abon- 
damment des opinions inverses et ré- 
centes, telles qu'elles s'expriment dans 
un rapport de l'OMS. (Organisation 
Mondiale de la Santé). 

La position de l'Ordre, jugée anti-déonto- 
iogique par I.D.M, a donc des chances 
d'être reconnue illégale. En effet l'Ordre 
ne peut fixer la thérapeutique. || est 
garant. de la probité, de l'honneur et de 
la dignité de la profession et ne peut 
intervenir qu'a posteriori si l'intérêt du 
patient a été lésé par des comporte- 
ments contraires à la déontologie. 

À cet égard il ne fait aucun doute qu'en 
optant - a priori - pour des sevrages 
“durs” d'emblée, malheureusement ina- 
daptés à la plupart des héroïnomaness - 
surtout les plus accrochés - l'Ordre sort 
de ses compétences légales. Et il porte 
tort aux patients en se substituant abusi- 
vement au jugement de leur médecin. 


L'Ordre des Médecins peut-il ignorer 
qu'en radicalisant sa position, il s'inscrit 
à contre-courant d'un consensus géné- 
ral? En tout cas les médecins qui pour 
obéir à l'Ordre renverraient leur malade 
au marché clandestin de la drogue, à la 
criminalité ou à la prostitution S'expose- 
raient à l'accusation morale et pénale, 
voire civile, de "non-assistance à person- 
ne(s) en danger”. 
Quoi que prétende l'Ordre, la méthadone 
et la buprénorphine sont dés médica- 
ments mondialement reconnus et large- 
ment prescrits par des médecins dans . 
une grande diversité de situations. Ils 
réduisent fortement la mortalité des 
héroïnomanes (près de 50 fois |), tout en 
les aidant à retrouver une vie normale, 
libérée de l'obsession de la drogue et de 
sa recherche à tout prix. 
Les restrictions des soins aux toxicoma- 
nes sont aussi une menace pour tout un 
chacun. On estime que la petite crimina- 
lité est majoritairement liée à la drogue 
(à 70 %). La moitié des détenus sont 
considérés comme toxicomanes. La 
dérive moralisante ou répressive de 
l'Ordre des Médecins est aujourd'hui le 
principal obstacle sur la voie d'une solu- 
tion sérieuse aux problèmes personnels 
et sociaux des toxicomanes en manque. 
Toute la société paie le prix de ce bloca- 
ge, en ‘termes de santé et de sécurité 
(vols, agressions, prosélytisme commer- 
cial qui répand la drogue, extension du 
sida etc...) 
Une association des victimes des prati- 
ques illégales de la médecine vient de 
se créer à Bruxelles, suite au décès - 
d'une petite file leucémique. L'atttude 
fermée de l'Ordre, sa volonté - cons- 
ciente ou non - d'ignorer des pans en- 
tiers de la littérature médicale, font courir 
aux patients et à la société des dangers 
analogues. Tôt ou tard cet abus de con- 
fiance et de pouvoir devra être redressé. 
J'ai bien peur que ce jour-là les respon- 
sables n'encourent de vifs reproches, y 
compris peut-être par voie de droit. 
On lit dans le dernier Bulletin du Conseil 
National de l'Ordre que "la prescription 
en ambulatoire etou à long terme de 
morphinomimétiques ou de drogues 
donnant lieu à assuétude ne se justifie 
pas sur le plan thérapeutique". Cette 
déclaration est réfutée par la littérature 
et la pratique médicales. Et elle paraît 
difficilement compatible avec les autori- 
sations prévues et délivrées - même 
avec parcimonie - par l'Ordre des Méde- 
cins lui-même. 
# Docteur Baudouin F. Petit 
Initiative Déontologique Médicale 
le 6 juillet 1992 
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